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DISCOURS 

DU  ROI. 

IVÎ  Effieurs  , ce  jour  que  mon  cœur  attendoit  depuis 
long-temps  eft  enfin  arrivé  , je  me  vois  entouré  des 
repréfentans  de  la  Nation  à laquelle  je  me  fais  gloire  de 
commander. 

Un  long  intervalle  s’étoit  écoulé  depuis  les  dernieres 
tenues  des  Etats-généraux , Sc  quoique  la  convocation 
de  ces  aflemblées  parût  être  tombée  en  défuétude  , je 
n’ai  pas  balancé  à rétablir  un  ufage  dont  le  royaume 
peut  tirer  une  nouvelie  force  , êc  qui  peut  ouvrir  à la 
■Nation  une  nouvelle  Iburce  de  bonheur. 

La  dette  de  l’Etat , déjà  immenfe  à mon  avènement 
au  trône  , s efi  encore  accrue  fous  mon  régné  j une 
guerre  difpendieule,  mais  honorable ^en  a été  lacaufe, 
l’augmentation  des  impôts  en  a été  la  fuite  nécelTaire  ^ 
& a rendu  plus  fenfible  leur  inégale  répartition. 

Une  inquiétude  générale , un  defir  exagéré  d’inno- 
vations , fe  font  emparés  des  efprits , ÔC  finiroient  par 
égarer  totalement  les  opinions , fi  on  ne  fe  hâtoit  de  les 
fixer  par  une  réunion  d’avis  fages  6c  modérés. 

G eft  dans  cette  confiance  , Meflîeurs , que  je  vous  ai 
raflemblés , ÔC  je  vois  avec  fenfibilité  quelle  a déjà  été 
juftifiée  par  les  difpofitions  que  les  deux  premiers 
Ordres  ont  montrées  à renoncer  à leurs  privilèges  pé- 
cuniaires. L’efpérance  que  j’ai  conçue  de  voir  tous  les 
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i’uiflê  , Meflîeurs,  un  heureux  accord  régner  dans 


( 5 ) 

cette  aïTomblée  , & certe  époque  devenir  â Jamais 
mémorable  pour  le  Lonheur  ÔC  la  profpérité  du 
royaume  ! cVft  le  fouhait  de  mon  cœur  , celt  le 
plus  ardent  de  mes  vceux , c’eft  enfin  le  prix  que  j’at- 
rends  de  la  droiture  de  mes  intentions  & de  mon 
amour  pour  mes  peuples. 

Mon  Garde  des  Sceaux  va  vous  expliquer  plus  am- 
plement mes  intentions  , & j’ai  ordonné  au  Directeur 
général  des  finances  de  vous  en  expofer  l’état. 

~ î 

D I s C O U RS 

De  M.  le  Garde  des  Sceaux. 

Messieurs, 

eft  enfin  arrivé  ce  beau  Jour  fi  long-tems  ar- 
tendu  , qui  met  un  termè'^heureux  à l’impatience  du 
Roi  & de  toute  la  France  ! Ce  jour  tant  defiré  va  refi. 
ferrer  encore  les  nœuds  de  l'union  entre  le  Monarque 
& les  fujets  ; c’eft  dans  ce  jour  folemncl  que  Sa  Ma- 
iefté  veut  établir  la  félicité  générale  fur  cette  bafe  fa» 
créé  , la  liberté  publique. 

L ambition  J,  ou  plutôt  (e  tourment  des  Rois  op- 
prelîeurs  efl:  de  régner  fans  entraves  , de  franchir  les 
bornes  de  toute  puifiancc  légitime;,  de  facrifier  les 
douceurs  du  gouvernemenr  paternel  aux  fauffes  jouif- 
lances  d’une  domination  illimitée  , d’ériger  en  loi  les 
caprices  effrénés  du  pouvoir  arbitraire:  tels  ont  été 
dont  la  tyrannie  fournira  toujours  à 
Ihiftoire  des  contraftes  frappans  avec  la  bonté  de 
Louis  XÎI , la  clémence  de  Henri  IV  , & la  bienfai» 
lance  de  Loui«:  XVI. 

Mefiieurs , le  premier  befoin  de  Sa 
Majefte  efl:  de  répandre  des  bienfaits  ; mais  pour  erre 
Hne  vertu  royale,  cette  pafïîon  de  faire  des  heureux 
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doit  prendre  un  caradere  public  & embralTet  runi- 
verfalite  de  fes  fujets.  Des  grâces  verfées  fur  un  petit 
nombre  de  couttifans  & de  favoris  , quoique  méri- 
tées , ne  lansferoient  pas  la  grande  ame  du  Roi 
Depuis  1 epoque  heureufe  où  le  Ciel  vous  la  donné 
pour  maure,  que  n’a-t-il  point  entrepris  , que  na-t-il 
point  execute  pour  la  gloire  & la  profpérité  de  cet 
Empire  dont  le  bonheur  tepofera  toujours  fur  la  vertu 
de  les  Souverains  ? 

Nations  dans  les  temps  les 
plus  difhciles , & cette  relTource  ne  peut  manquer  à la 
France  fous  le  Monarque  citoyen  qui  la  gouverne 
N en  doutez  ^pas  MelIîeurs  , il  confommera  le 
grand  ouvrage  de  la  félicité  publique.  Depuis  long- 
temps ce  projet  etoit  formé  dans  fon  cœur  paternel , 
il  en  ponrfuivral  execution  avec  cette  confiance  qui 
Kop  fouvent  n efl  refervée  qu'aux  Princes  infatiables 
de  pouvoir  & de  la  vaine  gloire  des  conquêtes. 

Qu  on  fe  retrace  tout  ce  qu’a  fait  le  Roi  depuis  fon 
avenement  au  trône  , & l'on  trouvera  dans  cet  efpace 
allez  court  une  longue  fuite  d’aftions  mémorables. 
La  liberté  des  mers  & celle  de  l’Amérique  allurées  par 
le  triomphe  des  armes  que  l’humanité  réclamoit  ; la 
queftion  préparatoire  profcrite  & abolie  , parce  que 
les  forces  phyfiques  d’un  accufé  ne  peuvent  être  une 
mefure  infaillible  de  l’innocence  ou  du  crime , les 
relies  d un  ancien  efclavage  détruits  , toutes  les  traces 
de  la  fervitude  effacées  , & l’homme  rendu  à ce  droit 
lacre  de  la  nature  que  la  loi  n’avoit  pu  lui  ravir  , de 
fucceder  a fon  pere  , & de  jouir  en  paix  du  fruit  de 
Ion  travail  ; le  commerce  & les  manufadures  proté- 
gees,  la  marine  regénérée,  le  port  de  Cherbourg  créé, 
celui  de  Dunkerque  rétabli  , & la  France  ainlî  déli- 
vrée de  cette  dépendance  où  des  guerres  malheureufes 
1 avoient  reduue. 

Vos  cœurs  fe  font  attendris  , Mellîeurs , au  récit 
de  la  fage  ecoùomie  de  Sa  Majellé  , & des  facrifices 
genereux  aont  Elle  a donné  tant  d’exemples  récens 
en  mpprimant , pour  foulager  fon  peuple , des  dé- 
peryes  que  fes  ancêtres  avoient  toujours  cru  nécef» 


faîres  \ l’éclat  & à la  dignité  du  premier  trône  de 
Tunivers.  ^ ^ 

Quelle  jouiflance  vos  âmes  doivent  éprouver  en 
lapréfence  d un  roi  jufte  & vertueux  î Nos  aïeux  ont 
regretté  fans  doute  de  n^avoir  pu  contempler  Henri 
IV  au  milieu  de  la  Nation  alTemblee,  Les  fujets  de 
Louis  XII  avoient  été  plus  heureux  , & ce  fut  dans 
cette  réunion  folemnelle  qu’il  reçut  le  titre  de  Pere 
du  peuple.  Ceft  le  plus  cher  , ceft  le  premier  des 
titres  pour  les  bons  Rois , s’il  n’en  reftoit  un  à dé- 
cerner au  fondateur  de  la  liberté  publique.  ^ 

Si  les  Etats  - généraux  ne  furent  point  aüenibles 
fous  Henri  IV  , ne  l’attribuez  qu’aux  juftes  craintes 
que  les  difcordes  civiles  dévoient  infpirer  à un  Prince 
qui  plaçoit  avant  tout  la  paix  & le  bonheur  de  fes  peu- 
ples. Il  voulut  fuppléer  à cette  convocation  générale 
par  une  alTemblée  de  Notables;  il  y demanda  des 
fubfîdes  extraordinaires , 8c  fembla  lui  tranfmettrc 
ainfi  les  droits  des  véritables  repréfentans  de  la 
Nationi 

Dans  une  polition  moins  difficile  , le  roi  n’ap- 
pela autour  de  lui  l’élite  des  citoyens  , ou  du  moins 
une  portion  de  cette  élite , que  pour  préparer  avec 
eux  le  bienfait  qu’il  deftinoit  à la  France. 

Une  première  affemblée  de  Notables  n’avoit  eu. 
d’autre  motif  que  de  foumettre  à leurs  lumières  un 
plan  vafte  de  finance  & d’économie  , & de  les  con- 
fulter  fur  l’établiffement  patriotique  des  adminiftra- 
tions  provinciales  ; établilTement  qui  fignalera  ce 
régné  , puifqu’il  a pour  objet  que  l’irppôc  foit  défor- 
mais mieux  réparti , les  charges  plus  également  fup- 
portées  5 l’arbitraire  banni , les  befoins  des  villes 
des  provinces  mieux  connues. 

Cependant  le  long  efpace  écoulé  depuis  les  der- 
niers Etats  - généraux  , les  troubles  auxquels  ils 
furer.t  livrés  , les  difcuffions  fi  fouvent  frivoles  qui 
les  prolongèrent , éveilloient  la  fagefle  royale , 8c 
l’avertiffoienc  de  fe  prémunir  contre  de  tels  incon- 
véniens. 

En  fongcant  à vous  réunir  > MefiGfeiws  ^ Elfe  ^ du 
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Maïs  quelle  que  doive  être  la  manière  de  prononces 
fur  cette  queftion , quelles  que  foient  les  diftindions 
à faire  entre  les  difFérens  objets  qui  deviendront  la 
matière  des  délibérations , on  ne  doit  pas  douter  que 
l’accord  le  plus  parfait  ne  réunifTe  les  trois  ordres  re- 
lativement à l’impôt.  Puifque  l’impôt  eft  une  dette 
commune  des  citoyens , une  efpece  de  dédommage- 
ment Sc  le  prix  des  avantages  que  la  fociété  leur  pro- 
cure , il  éft  jufte  que  la  nobleife  & le  clergé  en  par- 
tagent le  fardeau.  Pénétrés  de  cette  vérité  ^ on  les  a 
vus  prelque  dans  tous  les  bailliages  donner  avec  em- 
preffement  un  témoignage  honorable  de  défintérefle- 
ment  ÔC  de  patriotifme  , ÔC  il  leur  tarde  de  fe  voir 
réunis  par  ordres  , pour  que  ces  délibérations  qui 
jufqu’ici  n’ont  pu  être  que  partielles  , acquièrent  ce 
degré  de  généralité  qui , en  les  confondant  ^ fixera 
leur  fiabilité. 

Si  des  privilèges  conftans  5c  refpeélés  fêmblerent 
autrefois  fbuftraire  les  deux  premiers  ordres  de  l’érac 
à la  loi  générale  , leurs  exemptions  du  moins  pendant 
long' temps  ont  été  plus  apparentes  que  réelles. 

Dans  des  fiecles  où  les  égiifes  n’étoient  point  do- 
tées 5 où  on  ne  connoîfibit  encore  ni  les  hôpitaux, 
ni  ces  autres  afyles  nombreux  , élevés  par  la  piété  ôC 
la  charité  des  fideîes  5 où  les  minifires  des  autels  , fim- 
p’es  diftributeurs  des  aumônes  , étoient  folidairemenc 
chargés  de  la  fubliftance  des  veuves  , des  orphelins  , 
des  indigens,  les  contributions  du  clergé  furent  acquit- 
tées par  ces  foins  religieux , ÔC  il  y auroit  eu  une 
forte  d’injuftice  à en  exiger  des  redevances  pécu- 
niaires. 

Tant  que  le  fervice  de  î’arriere-ban  a duré  , tant 
que  les  pofiefTeurs  des  fiefs  ont  été  contraints  de 
fe  ifanfporter  à grands  frais  d’une  extrémité  du 
Royaume  à lautre  , avec  leurs  armes , leur^  hommes  , 
leurs  chevaux  , leurs  équipages  de  guêlré  , des  per- 
tes fouvent  ruineufes  , éc  quand  le  fort  des  combats 
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Eilene  defrre  fer- 
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Depuis  que  jes  États  généraux  font  déterminés  , le 
Rot  n a jamais  penfe  fans  aitendritlSmenr  à cette 
reunion  dun  bon  pere  & de  fes  enfans  chéris,  qui 
deviendra  le  gage  de  la  félicité  commune.  , 

U nombre  des  objets  qui  doivent  principalement 
fixer  voue  attention  , & qui  déjà  avoient  mérité  celle 
a Majefte  , font  tes  mefures  à prendre  pour  la 
liberté  de  Ja  preife  ; les  précautions  à adopter  pour 
maintenir  la  sûreté  publique  , Sc  conferver  l’honLur 
des  famil.es  ; les  changemens  utiles  que  peut  exiger 
a legiflation  criiHineile  , pour  mieux  proportionner 
les  peines  aux  flélits  , 8c  tr.x.ver  dans  la  honte  du 
coupable  un  frein  plus  sûr , . plus  décifif  que  le  châ- 
timent. Des  Msgiftrats  dignes  de  la  confiance  du  Mo- 
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harque  8t  de  la  Nation  , étudient  les  moyens^  d o- 
pèrer  cette  grande  réforme  i l’importance  de 
eft  l’unique  mefure  de  leur  zele  dc  de  leur  adivite. 

Leurs  travaux  doivent  embralTer  aufli  la  procédure 
civile  qu’il  faut  Amplifier.  En  effet,  il  importe  a la 
fociété  entière  de  rendre  l’adminiftration  de  la  jultice 
plus  facile  , d’en  corriger  les  abus  , d'en  reltremdre 
les  frais  , de  tarir  fur  tout  la  fource  de  ces  a“CUl- 
fions  interminables  qui  trop  fouvent  ruinent  les  fami - 
les , éternifent  les  procès , 6c  font  dépendre  le  fort 
des  plaideurs  du  plus  ou  du  moins  d aftuce  > d eq 
quence  & de  fubtilité  de  leurs  défenfeurs  ou  de  leurs 
adverfaires.  Il  n’importe  pas  moins  au  public  de  met- 
tre les  jufticiables  à portée  d’obtenir  un  prompt  juge- 
ment *5  mais  tous  les  efforts  du  génie  ôc  toutes  les 
lumières  de  la  fcience  ne  feroient  qu’ébaucher  cette 
heureufe  révolution  , fi  Ton  ne  furveilloit  avec  le  plus 
grand  foin  l’éducation  de  la  jeuneffe.  Une  attention 
exaàe  fur  les  études  , l’exécution  des  réglemens  an- 
ciens , & les  modifications  néceffaires  dont  ils  font 
fufceptibles , peuvent  feules  former  des  hommes  ver- 
tueux , des  hommes  précieux  al  État,  des  hommes 
faits  pour  rappeller  les  mœurs  à leur  ancienne  purete , 
des  citoyens  en  un  mot  capables  d infpirer  la  con- 
fiance dans  toutes  les  places  que  la  Providence  leur 
deftine.  Sa  Majefté  recevera  avec  intérêt  , Elle  exa- 
minera avec  l’attention  la  plus  férieufe  tout  ce  qui 
pourra  concerner  la  tranquillité  intérieure  du  Royaume, 
la  gloire  du  Monarque  & le  bonheur  de  fes  fujets. 

Jamais  la  bonté  du  Roi  ne  s’eft  démentie  dans 
ces  momens  d’exaltation  où  une  effervefcence  qu  il 
pouvoir  réprimer  , a produit  dans  quelques  provinces 
des  prétentions  ou  des  réclamations  exagérées.  Il  a 
tout  écouté, avec  bienveillance  , les  demandes  juftes 
ont  été  accordées  j il  ne  s’eft  point  arrête  aux  mur- 
mures indifcrets , il  a daigné  les  couvrir  de  fon  indul- 
gence y il  a pardonné  jufqu’à  l’expreffion  de  ces  maxi- 
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ÏanïT'^  tcfÆ 

qui  affermit  l’ordre  de  la  rtirr  tr  Ce  fut  elle 

elle  abolit  toute  dirtimftion  h ^ *a  Couronne  ; 

fentans  fi  fiers  5c  fi  barbare^  7 ^®Pré’ 

des  Gaules , ôc  l’humble  poftériré  ^d”'^*^*  .conquérans 
ü ions-reniDs  & fl  ^ r ^ vaincus  qa’on 

I. 

qui  rend  par-toiK  ta  Souverain  ur/r’’  'ù'u'aire 
«irenttallement  avec  ceux  du ^7'”’  uoufondcnt  ' 
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de  citoyen  en  particulier  1 ôc  pourquoi  vouJroîr-oti 
établit  entre  les  difFérens  membres  d’une  fociécé' 
politique  , au  lieu  d’un  rang  qui  les  diftingue  , des 
barrières  qui  les  féparent  ? 

Le  vice  & l’inutilité  méritent  feuls  le  mépris  des 
hommes  , & toutes  les  profellions  utiles  font  hono- 
rables 5 Toit  qu’on  rempliflfe  les  fondtions  facrées 
du  miniftere  des  autels,  fois  que  l'on  fe  voue  à la 
défenfe  de  la,  patrie  dans  la  carrière  périlleufe  des 
combats  ôc  de  la  gloire  , foit  que  vengeurs  des  cri- 
mes ôc  protedbeurs  de  l’innocence  , on  pefe  la  defti- 
liée  des  bons  ôc  des  méchans  dans  lés  balances 
redoutables  de  la  juftice  ; foit  que  par  des  écrits  , 
fruits  du  talent  qu’enflamme  l’amour  véritable  de 
la  patrie  , on  hâte  les  progrès  des  connoiflances, 
qu’on  procure  à fon  fîecle  ÔC  qu’on  tranfmette  à 
la  poftérité  plus  de  lumière  , de  fagefle  ôc  de  bon- 
heur ; foit  qu’on,  foumette  à fon  crédit  & aux  fpé- 
culations  d'un  génie  adfcif,  prévoyant , calculateur  , 
les  richelfes  ôc  l'induftrie  des  divers  peuples  de  la 
terre;  foit  qu’en  exerçant  cette  profelïîon  mife  en- 
fin à fa  place  dans  l’opinion  des  vrais  fages  , on 
féconde  les  champs  par  la  culture  , ce  premier  des 
arts  auquel  tient  l’exiftence  de  l’efpece  humaine  , 
tous  les  citoyens  du  royaume , quelle  que  foit  leur 
tondition  , ne  fontdls  pas  les  membres  d’üne  même 
famille  ? 

Si  l’amour  de  l’ordre  ÔC  la  néceflîté  aflîgnerent 
des  rangs  qu’il  eft  indifpenfable  de  maintenir  dans 
une  Monarchie,  l’eftime  & la  reconnoiflance  n’ad- 
mettent pas  ces  diftinébions , ôc  ne  féparent  point 
des  profeflions  que  la  nature  réunit  par  les  befoin» 
* mutuels  des  hommes. 

Loin  de  brifer  les  liens  qu’a  mis  entre  nous  la 
fociété  , il  faudroit , s’il  étoit  poffible  , nous  en  don- 
ner de  nouveaux,  ou  du  moins  reflerrer  plus  étroi- 
tement ceux  qui  de vr oient  no  rs  u iir.  Un  grand 
général  difoit  en  parlant  des  Gaulois  , qu’ils  feroient 
le  premier  peuple  de  l’univers  , fi  la  concorde  ré- 
gnoit  parmi  eux.  Ces  paroles  de  Céfar  peuvent  s’ap-r 


pliquer  au  moment  aâuei^-  aue  ‘ ^ 

gnent,  que  leç  fia;r,»o  s'étei- 

f‘r  du’dheur  com^V^“«“fe„t,  que  le  di- 
rons encore  le  pre^ei  5 ^ <■«- 

Ne  perdez  jamais  de  vL 

corde  renverfe  les  Empires  & nn  T’  que  k dif- 
foutient.  La  rivalité  ewre  iVc  ® concorde  les 

<lf  tous  les  mau*  qui  ont  afflLT^M 
célébrés.  Les  ffuerrec  Nations  les  plus 

le  germe  de  ^Skfon  d/V 
commencèrent  k décadence  dl  '*/*  “PPrelTeurs , & 
ruine  fut  bientôt  confommée  ç ^ > 'l°ut  k 

la  déchirèrent  k Crere”  troubles  qui 

long-temps  fa  puiffance  & kT'  ""c-'f 
couru  des  daneers  fi  eM  f^hire  Si  k France  a 
reufe  , foible  & knRuiffaL^“'  ^“®’q“efois  malheu- 
■vinc  le  foyer  ou  le^  i ^uand  elle  de- 

Couvertes  du  voile  tuTr  «''^'ités. 

g>on  elles  jetèrent  de  lon^uei  fem?"'  ‘!f 
dont  le  régné  entier  de  Hen^ri  ivT  haine, 

(er  les  reftes,  mais  fans  Vn  ri  «ouf- 

r a concode  reflemble  tous  les  defaftres. 

les  maux  font  à k^uhe  de  k dff-  d'elle;  tous 

MelEeursJdespreftigesfuneftèc  lûcrifionspas, 

uvons  reçus  de  k namirS  ±?''""'?««'î“^"ous 
plus  de  bienfaits?Deux  mers  bâm  ^ obtint 

provinces,  & en  nTus  aSiranr  ?"r  «tune  partie  de  nos 
heureufe  pour  le  co^i/'f  \'^'"«'on  la  plus 

deftinés  à commander  fur  Pn’  ' avoir 

terranée.  “^“'îet  (ur  1 Océan  & fur  k Médi- 

Toutes  les  produaions  de  la  terre  rm'ir 
peuvent  croître  au  fein  de  la  Franœ  & ?i  f 
plus  petfeaionnée  nous  annrenl  ’ 

par  de  nouveaux  moyens  ffs  Sra"'"”!'®  ^ féconder 
files.  ^ terrains  les  moins  fer- 

chef-d^uires  de  wus'T* 

fçiences  & des  lettres  k Perfèaion  des 

célébrés  dans  l’églife  d’ans  ° d’hommes 

armées  , tout  fe  réunit  om  r ? ^nagillrature  & dan,  les 
J tout  le  réunit  pour  lui  garantir  une  profpérité 
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immuable  & la  première  place  dans  les  annales  dut 


monde. 

Encore  une  fois , Meflîeurs  , ne  perdons  pas  en  un 
moment , par  de  cruelles  diffenfîons , les  fruits  pré- 
cieux que  tant  de  fiecles  nous  ont  acquis , ÔC  donc 
nous  fommes  redevables  aux  efforts  ÔC  à famour  pa- 
ternel de  nos  Souverains.  Ah  ! s'il  pouvoit  refter  des 
traces  de  divifion  dans  vos  cœurs , s'il  y germoit  en- 
core des  femences  mal  étouffées  de  cette  rivalité  mal- 
heureufe  dont  les  différens  Ordres  de  l’État  furent  tour- 
mentés, que  tout  s’anéantiffe  ÔC  s’efface  en  préfence 
de  votre  Roi , dans  ce  lieu  augufte  qu’on  peut  appeler 
le  temple  de  la  patrie. 

Repréfentans  de  la  Nation , jurez  tous  aux  pieds  du 
trône,  entre  les  mains  de  votre  fouverain,  que  1 amour 
du  bien  public  échauffera  feul  vos  âmes  patriotiques  9 
abjurez  folemnellement , dépofèz  ces  haines  fi  vives 
qui  depuis  plufîeurs  mois  ont  alarmé  la  France  SC 
menacé  Ja  tranquillité  publique.  Que  l’ambition  de 
fubjuguer.  les  opinions  ôc  les  fentimens  par  les  élans 
d’une  éloquence  impérieufe  , ne  vous  entraîne  ^ pas 
au-delà  des  bornes  que  doit  pofer  l’amoür  facré  du 
Roi  ÔC  de  la  Nation.  Hommes  de  tous  les  âges,  ci- 
toyens de  tous  les  Ordres  , uniffez  vos  efprits  ÔC  vos 
cœurs , ôc  qu’tin  engagement  folemtiel  vous  lie  de  tous 
les  nœuds  de  la  fraternité.  Enfans  de  la  patrie  que 
vous  repréfentez , écartez  loin  de  vous  toute  affeéfion , 
toutes  maximes  étrangères  aux  iniérês  de  cette  mere 
commune  ^ que  la  paix  , l’union  ÔC  l’amour  du  bien 
public  préfident  toutes  à vos  délibérations.  Mais  fi  quel- 
que nuage  venoit  altérer  le  calme  de  vos  féances  , s’il 
étoit  impoffible  que  la  difeorde  y foufflât  fes  poifons  , 
c’efl  à vous  , Miniftres  des  autels , qu’il  appartient 
de  conjurer  l’orage  : vos  fonétions  faintes , vos  titres 
facrés  , vos  vertus  ÔC  vos  lumières  impriment  dans  les 
cœurs  ce  refpeâ  religieux  d’où  naît  i’afeendant  qui 
maîtrife  ôc  dirige  les  paffions  humaines.  Eh  ! comment 


fe  de.homa,e;  TaveÎonneT  de  //'L 

dexrravegantes  /liperftitionc  '^'’ebres  & livrés  à 
aux  Miniftres  de  ieLlSl 

ramener  la  paix  dans  ce»e  a<r  ^,f,?“^alier  du  foin  de 
fible  quelle  s-L  h.n  - s’il  étoit  pof- 

«n’occuper  du  retour  dTla^co  pourquoi 

feront  d’imiter  ? En  effet  nnelP  r'®*  ® 
vouemenr  & nupl  /'rv  ^ ibrte  de  dé- 

attendre  de  ces  braves"&'’^’’""'°'T"  Pa® 

anciens  Chevaliers  mii  f icceflêurs  de  nos 

leur  fortune , dVle^r  We'  S 
un  facrifice  que  l’utilité  Llr  ’ Jamais  fur 

facré  ? Vousii  re?L?of 

^z:£.  xrr  £ 

objets  importans  que  Sa  Majefté  vous  a indiqué 


DISCOURS 


( 17  ) 


DISCOURS 

Z)e  AI,  le  directeur  général  des  Finances. 

Messieurs, 

I-iOrfqu’on  eft  appelé  , à fe  préfenter  & à fe  faire 
entendre  au  milieu  d’une  affemblée  fi  augufte  & lî 
impofante  , une  timide  émotion  , une  jufte  défiance 
de  fes  forces  font  les  premiers  fentimens  qu’on  éprou- 
ve , ôc  l’on  ne  peut  être  rafluré  qu’en  fe  livrant  à l’ef- 
poir  d’obtenir  un  peu  d’indulgence  6c  de  mériter  au 
moins  l’intérêt  que  l’on  ne  fauroit  refulèr  à des  inten- 
tions fans  reproches  : peut-être  encore  a-t-on  befpin 
d’être  foutenu  par  la  grandeur  de  la  circonftance  ÔC 
par  l’afcendant  d’un  fujet  qui , en  attirant  toutes  nos 
penfées  , en  s’emparant  de  nous  en  entier  , ne  nous 
laifie  pas  le  temps  de  nous  replier  fur  nous-mêmes , 
& ne  nous  permet  pas  d’examiner  s’il  y a quelque 
proportion  entre  notre  tâche  ôc  nos  facultés. 

Quel  jour  , mefiieurs  , que  celui-ci  1 quelle  époque 
à jamais  mémorable  pour  la  France  ! Les  voilà  donc, 
après  un  fi  long  terme  , les  voilà  rappelés  autour  du 
trône  ces  Députés  d’une  Nation  célébré  à tant  de 
titres , d’une  Nation  qui  a rempli  l’univers  de  fa  re- 
nommée , ÔC  qui  peut  en  appeler  au  témoignage  in- 
corruptible de  l’hiftoire  , foit  pour  attefter  fes  hauts 
faits  ÔC  fa  valeur  guerriere  , foit  pour  fe  retracer  à 
^ elle  même  le  tableau  de  fes  progrès  ÔC  de  fes  triom- 
phes dans  tous  les  genres  de  gloire  ÔC  de  rivalité  ! 
' Elle  a parcouru  les  divetfes  routes  qui  font  ouvertes  aux 
talens  ôC  au  génie  5 elle  s’efl:  fait  remarquer  avec  éclat 
dans  toutes  les  carrières  : les  ans  qui  fe  font  écoulés  , 
fervent  prefque  à compter  fes  fuccès , ôc  fes  regards 
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ne  peuvent  fe  tourner  en  arriéré  , fans  y contempler 
quelques  monumens  de  fes  grandes  deftinées.  Décoii- 
'"ajeftueufes  dans  les  fciences  , brillant  éclat 
dans  les  lettres  , mgenieufes  inventions  dans  les  arts  , 
hardies  entrepnfes  dans  le  commerce  j elle  a tout  fait, 
elle  a tout  obtenu  , ôc  fouvent  fans  autre  fecours  que 
les  propres  efforts , fouvent  fans  autre  appui  que  les 
dons  dune  heureufe  nature.  Oui  , les  pénibles  recher- 
ches  d Aine  attention  laborieufe  ôc  les  apperçus  rapides 
GU  genie  , la  profondeur  de  la  raifon  ôc  les  embeiiiffe- 
mens  de  l’éloquence  , les  talens  utiles  8c  la  perfcdion 
du  goût  ; elle  a tout  fu  réunir  , cette  noble  8c  magnifi- 
que Nation  dont  vous  êtes  aujourd’hui,  meffieurs’,  les 
dignes  reprefentans. 


Que  luifalloit-il  donc  encore  pour  fon  bonheur  & 
pour  fa  gloire  ? réuffr  dans  le  plus  beau  de  tous  les 
defleins  , avancer , terminer  , s’il  eft  poffible  , la  plus 
grande  ÔC  la  plus  importante  de  toutes  les  entreprifes 
celle  que  vous  êtes  chargés  de  venir  concerter  fous  les 
regards  ôc  la  proteétion  de  votre  Monarque. 

^ Ce  neft  pas  au  moment  préfent  , ce  n ’eft  pas  à une 
régénération  paffagere  que  vous  devez  borner  vos 
penfées  ÔC  votre  ambition  ; il  faut  qu’un  ordre  conftanr, 
durable  ÔC  à jamais  utile  devienne  le  réfultat  de  vos 
recherches  ÔC  de  vos  travaux ^ il  faut  que  votre  marche 
réponde  à la  longueur  de  votre  miffon  ^ il  faut  que  la 
purete  , la  nobleffe  ôc  1 intégrité  de  vos  vues  demeu- 
rent en  accord  avec  l’importance  ôc  la  gravité  de  la 
confiance  dont  vous  êtes  dépofitaires.  Paf*tout  où  vous 
découvrirez  les  moyens  d’accroître  ÔC  d’affermir  la 
félicite  publique  5 par  tout  où  vous  découvrirez  les 
voies,  qui  peuvent  conduire  à la  profpérité  de  l’état , 
vous  aurez  à vous  arrêter.  Ceft  vous,  meffeurs , qui 
en  avant , pour  ainfi  dire  , des  générations  futures  , 
devez  marquer  la  route  de  leur  bonheur  ^ il  faut 
quelles  puiffent  dire  un  jour  : Ceft  à Louis  notre 
bienfaiteur  , c’eft  à l’affemblée  nationale  dont  il  s’eft 


environné  , que  nous  devons  les  lois  & 
propices  qui  garantiffent  notre  repos  ; il  fa»' ^ ® 

puiffent  dire  r Ces  rameaux  qui  f d^t 

Lbre  falutaire  , font  les  He  pes 

Louis  a femé  le  premier  germe.  Il  le  foigna  de  f 
mains  généreufes , Sc  les  efforts  reunis  de  fa  nation  en 
ont  hâté  Si  affuré  le  précieux  développement.  _ 

Mais  arrêtons  nous  ici , 8l  ne  nous  abaadoMpns 
pas  encore  à ces  douces  & bienheureufes  efperances. 

Il  eft  fi  trifte  de  déchoir,  il  eft  fi  pénible  de  «'««WJ 
en  arriéré  ; ne  nous  livrons  donc  que  doucement  a x 
images  de  bonheur  8c  de  profpérué  que  nous  pour- 
rions nous  faire:  retardons  notre  confiance  , afin  de 
i’affurer  ; Si  retenons  notre  imagination  , afin  de  n 
voir  pas  à nous  plaindre  de  fes  fauffes  lueurs  & de 

fes  vaines  promeffes.  % é • 

Je  dois  , meflîeurs,  félonies  ordres  du  Roi , com- 
mencer par  vous  rendre  un  compte  fidele  de  l état  des 
finances.  Une  guerre  difpendieufe  , une  fuite  de.cw- 
conftances  malheureufes  avoient  introduit  une  grande 
difproportion  entre  les  revenus  & les  depenfes.  Vous 
examinerez  , meflîeurs  , les  moyens  que  le  Ronm  or- 
donne de  vous  propofer  pour  ramener  un  équilibré  fi 
néceffaire;  vous  en  chercherez  de  meilleurs , vous  les 
indiquerez , & vous  répondrez  au  vœu  de  la  nation 
& à l’attente  de  l’Europe , en  concourant  de  tous 
vos  foins  à établir  dans  les  finances  du  plus  grand  em- 
pire un  ordre  qui  foit  à jamais  affuré. 

C’efl:  à remplir  un  fi  grand  but , que  la  fageffe  de 
votre  Souverain  vous  appelle.  Vous  n’avez  pas  feule- 
ment à faire  le  bien  , mais  ce  qui  eft  plus  important 
encore  , à le  rendre  durable  & à l’abri  des  injures  du 
temps  & des  fautes  des  hommes. 

La  confiance  publique  eft  ébranlée  ^ & cependant 
cette  confiance  eft  indifpenfable  ; elle  honore  une  na- 
tion & conftitue  fa  force  politique  -,  enfin  , elle  eft 
encore  le  principe  de  la  modération  ^ I interet  de 
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«nenr  de  ce„e  œnfianct 

cette  idée  avec  d’autanr  m ^ T'"  à 

awir  travailié  à rendre  invT  m ‘^p  ’ qc-’après 

''OUS  ne  verrez  plus  rien  de*^d  ^ finances, 

crédit.  dangereux  dans  l’ufage  du 

fieuts  , le^s' deux  prîpaurob  °“*  » “ef- 

^ ordre  tfes  finances. 

J de  cet  ordre. 

fenr  une  Sul'Ltfomb^rbL"^^ 

fafion  desifnanc’es  parcot;r;'^-'f“^”«  con- 

tend  tellement  au  loîn  ou’on  ^ *c- 

«le  vue  dans  le  temns  ’m~  P®f^/ouvent  cette  caufe 
funelîes  elFets  ; mais^un  ohfh 

a-Tément  les  ra^or  s & retrouve 

PÎ^Part  des  homwel  à la 

fiîflrarion  5 c’efi  de  la  finur  P^ede  mon  admi- 

foutes  les  difficultés  qu^il  a ftu  connoître 

Pédifice  cbancelalt  des  11!  ' “ 

ju/ques  à pré.tënt  I ’homm  ■ fin  d’août 

«"-•lieu  des’^ffalre.Pénérâr  fien  au 

efforts  , & non  par  le  rédt’  ^ nouveaux 

chercher  l’eftime  publique.  lUn  llr  ' 

cnrs  , ,1  eft  des  peines  dont  nn  r ^ux  d'ail- 

le  feul  dédommagement  & intérieur  eft 

Lé  compte  des  ! "p’®  ^ccompenfe. 

«lettra  d’abord  fous  vos"  ^ue  l’on 

& les  dépenfes  fixes  de  l^at  ’ ^^.^«evenus 
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Les  revenus  & les  dépenfes  n appartiennent  à au- 
cune année  en  paniculier  j elles  feront  toujours  les 
mêmes  , à moins  qu’on  ne  vienne  à les  changer  par 
de  nouvelles  difpofuions. 

Le  Roi  recevra  la  même  fomme  de  tributs  , tant 
que  les  lois  conftitutives  de  ces  impôts  ne  feront  point 
abrogées , ÔC  Je  Roi  payera  la  même  fomnne  d’inté- 
rêts , tant  que  les  capitaux  de  la  dette  publique  ne 
feront  point  amortis.  Ces  deux  exemples  applicables 
encore  à beaucoup  d’autres  objets  , fufîîronî  néan- 
moins pour  donner  l’idée  du  véritable  fens  qu’il  faut 
attribuer  à la  dénomination  des  revenus  & des  dé- 
penfes fixes. 

^On  devra  , meflîeurs  , vous  préfenter  efifuite  le 
profpeftus  des  revenus  ÔC  des  dépenfes  pafTdgeres  , 
c’eft  à-dire  , des  revenus  & des  dépenfes  qui  n’au- 
ront lieu  que  l’année  prochaine  ou  pendant  la  fui- 
vante. 

Le  tableau  des  revenus  & des  dépenfes  fixes  forme 
fans  doute  l’objet  le  plus  digne  de  votre  attention  ; 
il  faut  des  impôts  ou  des  économies  durables  , pour 
balancer  la  différence  qui  exifte  entre  la  fomme  des 
revenus  fixes  6c  la  fomme  des  dépenfes  de  même 
genre  ÿ il  ne  faut  que  des  fecours  momentanés  pour 
fubvenir  aux  dépenfes  paffageres. 

Tableau  des  revenus  & des  dépenfes  fixes. 

i 

Ce  tableau  a été  compofé  de  deux  maniérés. 

L’une  eft  abfolument  conforme  à la  méthode  ob- 
fervée  l’année  derniere  pour  le  compte  imprimé  par 
les  ordres  du  roi  : ainfi  cet  état  offre  d’une  part  les 
fommes  verfées  au  tréfor  royal  par  chaque  caiffe  de 
recette  , déduéliion  faite  des  charges  afïignées  fur 
ces  caiffes  ; Sc  de  l’autre  part  , toutes  les  dépenfes 
acquittées  par  le  tréfor  royal. 

Le  fécond  compte , dont  le  réfultateft  abfolûmenc 


femblabje  , préfente  en  rece^e  A'  r 

les  articles  de  même  natur^  n ii  to«^ 

cailfes  diverfes  où  cpç  ^ quelles  que  foienc  les 
cffeâruëes.  ecetces  & ces  dëpenfes  font 

&?ai®'"c7rtfdeTP^  / “‘'"S"  . 

d'erreur;  mais’ o„  S parvenu  T 

ïïienc  corred:  ninTr.  ^ r f **^*^^^e  parfaite- 

premier  tableau  ’ ^ accord  avec  celui  du 

ticude  de  ci  de  l'exac- 

balance  commune  maic'^”'^  ’ '’°"'^®“*ement  par  la 
indicatifs  dont  ces  encore  par  tous  les  détails 
pagnes.  “ feront  accom- 

aucune  ré^r^v^^&*fans"'*”'*°"  ''“'  .eft  que  fans 

foitrtmis  tous  les  renfeit”*^'^”^  exception,  il  vous 
• juftificatives  que  vous  po1rrr™z'delîrer“''' 

il  fu^rdT"*  leaure  de  ces  comptes  • 

fer” 

~i  « 'fer'  7^"“'- 

fur  ce  point  tnnrf*c  * r ’ ^ ^ vous  donnera 

ipïSsgïp:  ■ 

c'eft  à dire  ^ déficit  ordinaire 

çelt-à-dire  , la  différence  entre  les  revenus  & Tes 
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dépenfes  fixes  , fe  réduiroit  à livres, 

A la  vérité  , l’on  n avoit  pas  compris  dans  le 
compte  de  1788,  & par  conféquent  dans  le  déhcic 
ordinaire  , ni  les  rentes  à la  charge  du  roi  ^ P*"®" 
venant  de  l’emprunt  de  novembre  1787,  objet  de 
Il  millions , ni  les  fonds  deftines  par  le  roi  au  le- 
cours  des  réfugiés  Hollandois  , article  en  ce  mo-f 
ment  de  8 à 900  mille  livres.  On  n’avoit  pas  non 
plus  compris  dans  le  déficit  ordinaire  une  fomme 
applicable  aux  dépenfes  imprévues  ; 6c  puifque  ces 
dépenfes  reviennent  toutes  les  années  , on  a cru 
devoir  les  ranger  dans  le  compte  des  depenfes  , bC 
elles  forment  dans  ce  compte  un  article  de  j millions. 
Ces  trois  articles  réunis  à plufieurs  autres  AifFé- 
rences  moins  effentielles  , auroient  du  élever  à'plus 
de  75  millions  le  déficit  du  compte  dont  il  eft  queU 
tiôn  dans  ce  moment. 

On  doit  donc  vous  expliquer  d’une  maniéré  gé- 
nérale pourquoi  ce  déficit  n’efl:  cependant  que  de 
56  millions. 

1°.  Les  retenues  impofées  fur  les  penhons  pat 
l’arrêt  du  15  odobre  1787,  n’avoient  pas  été  mifes 
en  compte  dans  l’état  des  finances  , imprimé  I année 
derniere.  Cet  article  fe  monte  à environ  $ millions. 

2®.  Les  économies  de  les  difpofitions  nouvelles  dit 
département  de  la  guerre  ont  diminué  fon  état  dè 
dépenfes  fixes  ? de  8^9  millions. 

3®.  Le  département  de  la  marine  5 en  confequencè 
des  nouveaux  projets  adoptes  par  le  roi  j a fixe  fou 
état  de  dépenfes  à 40  millions  joo  mille  livres  j ce 
qui  forme  une  rédudion  fur  le  compte  de  1788  , de 
4 millions  ^00  mille  livres.  _ ^ 

4°.  Le  département  des  aftatres  étrangères  a fixe 
fon  état  ordinaire  de  dépenfes  à 7 millions  500  mille 
livres  ; ce  qui  procure  une  rédudion  fur  le  compte 
précédent,  de  1800  mille  livres. 

Ces  divers  articles  choifis  entre  plufieurs  autres  , 
fuffiront  pour,  indiquer  pourquoi  dans  ce  moment  le 
déficit  du  compte  des  revenus  & des  dépenfes  fixes 
ti’eft  plus  75  millions,  mais  de  milUoos. 


s 

ri' r„r  ^ ~,p™i.™V„“ 

Me  me  feroit-il  pas  permis , Meflieurs  de  vous 
aire  o ^rver  que  le  déficit  antérieur  à 1 epoque  de 

ladmindlration/aduelle  des  finances  / bin  loî 

G irTréfbr  rov  f «croifTement, 

Il  le  I relor  royal  n avoir  pas  été  gouverné  avec  la 

pus  fevere  exaftitude  , fi  l'on  navoit  pas  dTf  ndu 

«"rde  d7r"'  “’^voit  pas  ob- 

tenu  des  de  ais  pour  tous  les  paiemens  qui  pouvoienc 

prTferT/dei  "=  ^■é"°ic'^prainfi 

confidérahl  ■ recourir  a des  emprunts 

refi.r^r  r„  "r  * pas  mis  en  éL  de 

reufes  fecours  à des  conditions  oné- 

nnnotn-  ^ ^voit  pas  réutlî  dans  ce  projet  , 

fur  IV-aTT  alarmes  qui  s'écoienc  répandues 

lur  1 e,at  des  finances  Sc  fur  le  fort  de  la  dette  publi- 
que en  général  ! , ^ 

On  revient  à la  différence  qui  exifte  entre  les  reve- 
nus fixes  & les  dépenfes  fixes  , & qui  fs  trouve 
réduite  a ce  momonc  a j6  raillions.  Il  faut  s’oc- 
cuper  des  moyens  de  couvrir  cette  différence  : Sc 
VOICI  de  premiers  appetcus  que  le  Roi  m'a  ordonné 
ne  lou mettre  a votre  confidération. 

li  II  réfulte  des  examens  attentifs  que  j'ai  faits 
des  conditions  du  dernier  bail  pafle  avec  les  fer- 
miers generaux  de  la  rentrée  dans  certains  droits 
Invendus  pour  un  temps  , & de  l'accroiflément  fuc- 
celhf  des  produits,  qu'en  mettant  à part  x millions 
ou  2 millions  400  mille  livres  pour  le  traitement 
hxe  des  fermiers  généraux  , en  fus  de  l'intérêt  de 
leurs  fonds  a cinq  pour  cent , le  produit  des  droits 
a recouvrer  par  la  ferme  générale , peut  être  eflimé 
â iS  miUions^de  plus  qu'il  n'a  été  compté  dans  le 
compte  de  1788.  J'obferverai  feulement,  1°.  que 
cette  augmentation  exigeroit  un  changement  ’ dans 
les  conditions  du  bail  paffé  avec  les  fermiers  géné- 
raux 5 z".  qu’elle  ne  feioitréalifée  en  fon  entier  que 

d'ici 


V,  ^ ’ J / 

d’ici  à an  ou  deux  ans,  & à l’époque  où  la  ferme 
générale  auroit  écoulé  un  approvifionnement  de  tabac 
qu’elle  a fait  à trop  haut  prix.  On  vous  donnera  , 
Meilleurs  , les  explications  détaillées  qui  peuvent  jul- 

tifier  une  h bonne  efpérance. 

2.°  J évalué  de  5 à 6 millions  I accroiüement  de 
revenu  qu’on  peut  raifonnablement  attendre  de  la  ferme 
des  poftes  ^ de  l’adminiftration  des  domaines  ^ de  la 
régie  des  aides  , ^de  la  régie  des  revenus  cafuels  & de 
la  ferme  de  Sceaux  &:  de  Poiffy  5 en  revoyant  auffi  les 
conditions  des  traités  paffés  avec  ces  compagnies  , ôc 
en  évaluant,  fans  exagération,  le  produit  de  cette 
partie  des  revenus  du  Roi  , d’ici  a un  ou  deux  ans. 

Voilà  donc,  Meflieurs , en  deux  articles , près  de 
24  millions  de  bonification  que  vous  confidererez  , je 
crois , comme  très  aifurées. 

Examinons  maintenant  une  fuite  d autres  indica- 
tions , qui  réunies  préfenteroient  également  une  ref- 
fource  confîdérable  j elles  ne  tiennent  a aucun  irnpôt  5 
mais  elles  dépendent  de  plufieurs  difpofitions  d ordre 
ou  d’adminiftration  , ÔC  vous  jugerez  de  leur  conve- 
nance. 

i.°  Il  y a plufieurs  droits  d’aides  connus  fous  le 
nom  de  droits  rétablis  , de  droits  réfervés  , ÔCc.  qui 
ont  été  abonnés  dans  une  partie  des  provinces  du 
royaume  , tandis  que  dans  d’autres  la  perception  s en 
fait  réellement  aux  termes  des  lois  qui  ont  établi  ces 
impôts.  Ces  abonnemens  font  tellement  défavanta- 
geux , que  d’après  des  calculs  faits  avec  foin  , on  pré- 
fume qu’ils  devroient  fe  monter  à près  de  fept  millions 
de  plus.  Vous  conlîdérerez  , Meffieurs , s’il  eft  jufte 
d’établir  une  égalité  parfaite  entre  toutes  les  provinces, 
ou  fi  l’habitude  ancienne  d’une  faveur  particulière  doit 
être  refpeâiée.  . 

Z.®  Le  Clergé  reçoit  de  la  ferme  générale , en  vertu 
de  ftipulations  exprefies , z millions  500  mille  livres 
par  an , & il  emploie  cette  fomme  au  rembourfemens 


des  dettes  qii  d a contradées  pour  fournir  au  Roi  des 
dons  gratuits  ; il  y joint  de  fes  propres  revenus  z mil- 
lions , enforte  que  fes  rembourfemens  fe  montent 
en  tout  a 4 millions  500  mille  livres.  Cette  derniere 
wmrae  pourroit  devenir  un  revenu  de  l'État  fi  le 
Koi  fe  chargeoit  des  dettes  du  Clergé  , en  defiinant  à 
leur  rembourferoent  une  partie  des  fonds  qui  feroient 
appliques  a une  caifTe  d amortiffemenr.  Les  proprié- 
taires  des  rentes  fur  le  Clergé  ne  perdroient  rien  à eet 
échangé,  du  moment  que  leurs  créances  feroient 
garanties  par  la  plus  folide  des  cautions , celle  du 
noi  K des  Etats-généraux. 

3°-  Vous  verrez  , Meffieiirs  , dans  le  compte  des 
hnances , que  le  Roi  paie  annuellement  à des  hôpi- 
taux, a des  communautés  religieufes  ou  pour  d’au- 
tres objets  de  ce  genre  , une  fomme  de  5 millions. 

Vous  auriez  à confîdérer  , Meffieurs , fi  une  partie 
de  cette  depenfe  ne  pourroit  pas  être  affignée  fur  des 
I evenus  ecclefiaftiques  , foit  par  des  ééunions , foit  par 
la  voie  des  économats  5 foit  de  route  autre  maniéré. 

4 . Le  Roi  a affranchi  la  compagnie  des  îndes  du 
droit  d induit  fur  les  marchandifes  importées  de  Tlnde 
Sc  de  la  Chine  , & Sa  Majefté  lui  abandonne  de  plus 
la  moitié  du  produit  des  faifies  & des  droits  relatifs  à 
quelques  branches  de  fon  commerce  : ces  deux  fa- 
crifices  peuvent  être  évalués  de  15  à t8oo  mille  liv. 
« le  Koi  rentreroit  en  polTeffidn  de  ce  revenu , fi 
la  liberté  du  commerce  des  Indes  étott  rétablie.  Il 
feroit  encore  poffible  que  la  compagnie  elle-même 
s en  defiflat , fi  le  privilège  dont  elle  jouit  lui  étoit 
confervé  d’une  maniéré  fiable. 

5°.  Les  primes  que  le  Roi  accorde  pour  l'encoura- 
gernent  du  commerce  s’élèvent  aujourd’hui  à trois 
millions  800  mille  liv.  Sc  celle  accordée  fur  la  traite 

des  Noirs  forme  feule  un  objet  de  z millions  400  mille 

livres. 

Î1  y a lieu  de  croire  que  cette^  derniere  dépenfe 


( ^7  ) 

pourra  être  diminuée  de  près  de  moitié  , en  adoptant 
^une  difpofition  que  l’humanité  feule  auroit  dû  con- 
feüler.  Sa  Majefté  a déjà  fait  connoître  Tes  intentions 
à cet  éprd  , ôc  il  vous  en  fera  rendu  compte  plus 
particuliérement. 

6®.  Le  tabac  fe  vend  aujourd’hui  râpé  dans  prelque 
toute  la  France  , & cette  méthode  a beaucoup 
augmenté  la  ferme  du  tabac.  Quelques  négligences 
particulières  commifes  en  Bretagne  donnèrent  lieu  à 
des  plaintes  en  1784  , les  réclamations  qui  s’en- 
fuivirent  ont  obligé  la  ferme  générale  à vendre  le 
tabac  dans  cette  province  , félon  l’ancienne  méthode.' 
On  croit  qu  en  y ramenant  Tufage  devenu  général  dans 
tout  le  royaume , le  produit  de  la  ferme  du  tabac 
augmenteroit  de  1200  mille  liv.  ^ 

7^.  Les  villes  ôC  les  hôpitaux  perçoivent  à leur  pro- 
fit difFérens  droits  fur  les  confommations  ^ le  Roi  en 
îeve  de  femblables  dans  les  mêmes  lieux  , ÔC  ces  di- 
verfes  adminiftrations  gênantes  pour  les  peuples  , oc- 
cafionnent  de  doubles  frais  de  geftions  : il  arrive 
aiifîî  que  plufieurs  municipalités  j,  entraînées  par  dif- 
férens  égards  ^ favorifent  ou  tolèrent  des  faveurs  ÔC 
des  exceptions.  On  avoit  fouvent  penfé  que  fi  l’admi- 
nifiration  royale  fe  chargeoit  de  l’enfemble  de  ces  re- 
coLîvremens  , ÔC  afiignoit  aux  villes  ÔC  aux  hôpitaux 
une  fbmme  fixe  proportionnée  à leur  recette  habi- 
tuelle 5 il  en  réfulteroit  un  bénéfice  évalué  à 2 ou  3 
millions  fi)  ^ mais  un  tel  arrangement  auroit  éprouvé, 
avec  raifon  , de  grandes  contradiélions  : on  pourroit 
le  prendre  en  confidération  à une  époque  où  les; 
difpofitions  d’ordre  fanélionnées  par  îa  Nation  écar- 
leroient  tout  motif  d’inquiétudes  , ÔC  rendroient  par- 


(i)  L abolition  des  privilèges  , fi  elle  avoit  lieu  , accroîtroit  le 
|)roduit  des  oôrois  des  villes , puifqUe  plufieurs  de  ces  privilèges 
s appliquent  a des  droits  fur  les  confommations. 

D Z 
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faitement  aOlirés  les  engagemens  qui  feroient  pris  avec 
les  villp,s. 

8°,  II  exiftoir  en  1785  un  droit  à l’entrée  des  toiles 
peintes  & des  mouffelines.  On  a cru  s’oppofer  avec 
plus  d’efficacité  à i’admiffion  de  ces  marchandifes  dans 
le  royaume  , en  la  prohibant  abfolument  ^ mais  l’ex- 
périence a prouvé  que  i’introduélion  étoit  à peu  près 
la  même  , que  le  droit  aboli  avoir  tourné  au 
profit  des  contrebandiers  ou  des  afTureurs  de  leurs  en- 
treprifes:  tout  femble  donc  inviter  à rétablir  le  droit  5 
cette  dirpofîtion  procureroit  au  Roi  un  revenu  de  8 
à 900  miile  iivres.  • 

9°.  L’intérêt  de  l’emprunt  néceflahe  pour  balancer  ‘ 
les  befoins  de  cette  année  , fe  trouvant  compris  dans 
l’état  des  dépenfes  fixes , & ces  intérêt  ne  pouvant  être 
exigible  que  dans  l’année  prochaine  , on  eft  fondé  à 
compter  au  nombre  des  relTources  qui  doivent  y 
çorrefpondre , les  extinélions  de  rentes  viagères  qui 
auront  lieu  cette  année , objet  d’environ  1500  mille 
livres. 

10°.  Monsieur  vient  d’offrir  une  diminution  de. 500 
mille  iivres  fur  les  fonds  deftinés  par  le  Roi  aux  dé- 
penfes de  fa  maifon  , ôc  Sa  Majefté  a accepté  cette 
propofition. 

II®.  Monfeigneur  Comte  d’Artois  n’avoit  pu 
enore  terminer  les  dirpofitions  dont  il  s’occupoit  , lorf- 
qu’il  annonça  l’année  derniere  l’abandon  de  400  mille 
livres  fur  la  fomme  dellinée  à fa  maifon.  Monfeigneur 
vient  de  ffiire  connoître  qu’à  compter  de  ler  de  ce 
mois  , cette  rédudion  feroit  ponéfuellement  effectuée 
à la  décharge  annuelle  du  tréfor  royal. 

II®.  L’abolition  du  privilège  des  bourgeois  de  Paris, 
pour  l’entrée  franche  des  produits  de  leurs  terres  ôC 
de  leur  chaffe  , fi  on  la  jugeoit  convenable  , procu^ 
reroit  lin  bénéfice  de  4 à 500  mille  livres. 

13®.  L’abolition  des-  francs Talés  qui  ne  font  pas^ 
adjugés  par  des  arrêts , vaudroit  3 à 400  mille  liv. 


14®^  L’établiiTement  de  deux  ports  francs  , l’im  k 
Bayonne  , l’autre  à l’Orient  , n’a  pas  rempli  l’objet 
d’utilité  qu’on  en  attendoit  , & celui  de  Bayonne  eft 
devenu  un  entrepôt  qui  favorife  le  commerce  des 
étrangeb  aux  dépens  du  nôtre.  On  ce  borne  en  ce 
moment  à vous  faire  abferver  que  ces  deux  difpolltions 
nouvelles  5 tant  par  une  diminution  dans  le  débit  du 
tabac , que  par  les  indemnités  demandées  6c  d autres 
confidérations  y on  fait  perdre  au  Roi  6qo  mille  livres 
de  rente.  ^ 

' 15°.  Les  quatre  deniers  pour  livre  fur  la  vente  des 

immeubles  font  perçus  par  les  huiflîeurs-prifeurs , ôC 
au  moyen  d’une  finance  qu’ils  ont  fournie  , ils  nen 
comptent  point  au  Roi.  il  paroît  que  cette  finance 
n’eft  pas  proportionnée  au  produit  aéfuel  de  ces  droits  j 
& l’on  fait  des  offres  à cet  égards  qui  produiront  vrai- 
femblablement  une  augmentation  de  fevenu  de  600 
mille  livres.  . ' 

- 16®.  On  n’a  rien  mis  en  compte  pour  les  dons 
gratuits  du  Clergé  , ce  revenu , à compter  des  temps 
paffés , équivaudroit  à 3 millions  zoo  mille  livres  y eù 
raifon  de  16  millions  tous  les  cinq  ans. 

Les  feize  articles,  Meffieurs  , dont  on  vient  de 
vous  donner  l’énumération.  , réunis  aux  24  millions 
relatifs  à l’accroiffement  certain  du  produit  des  fermes 
& des  régies  , ne  s’éloigneroit  pas  , comme  voxîs  la 
verrez  , delà  fomme  du  déficit. 

- Quels  pays  , Meffieurs , que  celui  oà  fans  impôts 
& avec  de  fîmples  objets  inapperçus  on  peut  faire  dif- 
paroîrre  un  déficit,  qui  a.faii  tant  de  bruit  en  Europe  1 

Suppofant  néanmoins  que  dans  le  nombre  des  dif- 
pofîtions  propres  à établir  la  balance  entre  les  reve- 
nus & les  dépenfes  fixes , une  partie  ne  vous  parût 
pas  convenable  , ce  feroit  le  moment  de  vous  faire 
obferver  , Meffieurs , que  fi  les  deux  Ordres  privilé- 
giés , renonçant  à leurs  privilèges , concouroient  au 
paiement  des-charges  4e  lÉiat  de  la  même^maniere 


Que  les  autres  (îijets  du  Roi  * & (7  d • 
mêmes  offroient  de  réfilier  les’  abonnemeDs'"confentÎ 

men7  éfëveT 'lï  wa.Temblable- 

ment  elever  les  impofitions  de  lo  à iz  millions  «t 

«ibuïbléf  d'augmentation  pour  les  con- 

On  prévoit  encore  plulîeurs  difpolîtions  écomiqiies, 

dont  les  unes  exigeroient  un  rembourfement:  d’amS 

Srï'*  fa^'omble  , d’autres  le  loifir 

, necelTaire  pour  s en  occuper  particuliérement  ; mais 
ilexifte  auffi  quelques  facrifices  convenables  à faire  • 
on  doit  prefumer  que  Meffieurs  les  Députés  du  Tiers- 
etat  de/ireront  yraifemblablement  l’abolition  du  franc- 

biens  r P®'' particuliers  qui  achètent  des 

bien  feig^euriaux  , fans  être  en  polTeffion  des  pré- 
gatives  de  la  noblelTe.  Quel  intérêt  auroient^^les 
bnfli^  Pwdegies  à s’oppofer  à l’abolition  d’une  dif- 

avec  celle  du  meme  genre  dont  ils  paroilTent  difpo- 
les  a taire  un  généreux  abandon  ! Le  revenu  du  franc- 
net  ne  fe  monte  qu’à  1600  mille  livres. 

Enfin  , Meffieurs  , il  eft  peut-être  des  réduaions  , 
il-eft  peut  etre  des  enonomies  qui  ont  befoin  , pour 
acquérir  un  caraaere  parfait  de  juflice  ou  de  raifon , ' 
detre  provoquées  au  nom  de  l’affemblée  même  de 
la  Nation.  La  recherche  , l’examen  de.  celles-ci  vous 
font  remis  par  un  elFet  de  l’entière  confiance  de  Sa 
Ma^jefte  dans  votre  fagelfe  8c  dans  votre  circonfpec- 

On  ne  fait  aucune  mention  ici,  Meffieurs,  des 
reduéiions  dont  les  frais  de  recouvrement  des  impôts 
pourroient  être  fufceptibles  , parce  au’elles  dépen- 
droient  dun  nouveau  fyftême  dans  l’organifation  de 
ces  ijiemes  impôts , qu’elles  ferviroient  alors  à rendre 
ces  changemens  plus  avantageux  à la  Nation. 

• Le  Roi  auroifil  befoin  , Meffieurs  , d’expofêr  les 
monts  qui  l’ont  engagé  à ne  pas  mettre  la  réduaion 
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des  intérêts  de  la  dette  publique  au  nombre  des 
moyens  propres  à rétablir  l’ordre  dans  les  finances  l 
Je  Roi  auroit-il  befoin  de  juftifier  cette  réfolution  au 
milieu  des  États-généraux  & dans  le  fein  de  la  Na- 
tion la  pins  renommée  par  fes  fentimens  d’honneur  î 
non  fans  doute.  Tout  engagement  porte  avec  lui  un 
caraéfere  facré  5 Sc  quand  cet  engagement  a été  pris 
par  le  Souverain  , par  le  chef  &.  le  gardien  des  droits 
d’une  Nation  , quand  il  a été  pris  en  grande  partie  , 
pour  fubvenir  aux  befoins  extraordinaires  d’une  guerre 
nationale  5 quand  il  a été  pris  pour  garantir  les  pro-' 
priétaires  de  fournir  des  fubfides  qu’ils  euffent  été 
dans  l’impoffibilité  de  payer  5 enfin  , quand  cet  en- 
gagement a été  pris  , n’importe  pour  quel  fujet , il 
doit  être  tenu.  Le  Souverain  ne  peut  pas  d’une  main 
faire  exécuter  les  engagemens  des  particuliers  , Sc 
de  1 autre  brifer  les  liens  qu’il  a coatra6tés  avec  ceux 
qui  fe  font  fiés  à fa  parole  , 6c  à fa  parole  confacrée 
du  fceau  légal  connu  & refpeaé  jufqu’â  préfent.  Que 
de  plus  grandes  précautions  foient  prifes  pour  l’ave- 
nir y le  Roi  le  defire  , le  Roi  le  veut  , mais  à une 
époque  fi  folemnelle  où  la  Nation  eft  appelée  par  fon 
Souverain  à l’environner,  non  pour  un  moment, 
mais  pour  toujours  , à une  époque  où  cette  Nation 
eft  appelée  à s afibcier  en  quelque  maniéré  aux  pen- 
fées  ôc  aux  volontés  de  fon  Roi  , ce  qu’elle  defirerâ 
de  féconder  avec  le  plus  d’empreftement  , ce  font 
les  fentimens  d honneur  ÔC  de  fidélité  qui  animent  Sa 
Majefté  j ce  font  les  fentimens  fans  lefquels  il  n’y  a 
plus  d harmonie  entre  les  hommes  que  par  la  violence 
& par  la  contrainte.  Il  ne  faut  donc  pas  qu’aucun 
manquement  de  foi  vienne  fouiller  les  prémices  de 
la  reftauration  de  la  France  j il  ne  faut  pas  que  les 
délibérations  de  la  plus  augufte  des  aftemblées  , 
foient  marquées  à d’autre  empreinte  que  celle  de 
Ja  juftice  ôc  de  la  plus  parfaite  raifon.  Voilà  le  fceau 
perpétuel  des  Empires  : tout  peut  y changer , tout 
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peut  y elTuyer  des  révoîurions  ^ mais  tant  que  îeg 
hommes  viendront  fe  rallier  autour  de  ces  grands 
principes  , il  n’y  aura  jamais  rien  de  défefpéré  , il 
ny  aura  jamais  rien  de  perdu.  Ce  fera  un  jour,  Mef- 
fleurs , un  grand  monument  du  caraftere  moral  de 
Sa  Majefté,  que  cette  proteftion  accordée  aux  créan- 
ciers de  l’Etat,  que  cette  longue  & confiante  fidélité  ; 
car  en  y renonçant , le  Roi  n’auroic  eu  befoin  d’au- 
cun fecours  extraordinaire  , & il  n’auroir  pas  été 
fournis  aux  diverfes  conféquences  qui  en  font  réful- 
tées.  Ceft  là  peut  être  un  des  premiers  confeils  que 
les  aveugles  amis  de  l’autorité  , que  les  Machiavels 
modernes  n’auroient  pas  manqué  de  lui  donner. 

Sa  Majefté  trouve  bien  plus  de  grandeur  & de  fatif- 
fadion  à s’unir  avec  vous , Meilleurs , pour  confacrer 
les  principes  immuables  de  la  juftice  & de  la  probité  ; 
Elle  trouve  plus  de  fatisfaaion  à les  refpeaer  , qu’ElIe 
ne  pourroit  en  recueillir  dans  toutes  les  jouiftànces  de 
la  pompe  du  trône,  ôc  dans  l’exercice  illimité  d’une 
autorité  qui  perdroit  de  fon  prix  , fi  elle  n’étoit  pas 
deftinée  à maintenir  la  juftice  6c  à la  défendre  contre 
toutes  fortes  d’atteintes.  Enfin  , Meftleurs  , la  puif- 
fance  politique  de  la  France  eft  étroitement  unie  à la 
confervation  de  ces  principes.  Les  dépenfes  d’une  ‘ 
guerre  font  devenues  immenfes  depuis  qu’il  faut  couvrir 
toutes  les  mers  pour  fe  tenir  fur  la  défenfive , 6c  depuis 
que  des  armées  prodigieufes  en  nombre  doivent  être 
mifes  en  campagne  pour  fe  trouver  en  égalité  avec  les 
forces  militaires  des  autres  Nations  de  l’Europe.  Dans 
cet  état  des  chofes  , il  eft  abfolument  iinpoftlbîe  de 
foutenir  de  fi  grands  efforts  par  des  impôts  extraordi- 
naires : l’on  doit  néceffairement  fe  ménager  les  moyens 
d’obtenir  des  capitaux  confîdérables  en  échange  d’un 
facrifice  annuel  6c  modéré  de  la  part  des  contribua- 
bles ; mais  cette  relfource  dépend  eftentiellement  de  la 
confiance  , 6c  la  confiance  dépend  de  la  fidélité  du 
Souverain,  Ainfi  , Meifieurs  ^ la  boijne  foi , la  pdliti- 

que; 


que  , ie  bonheur  Sc  la  puilfance  , tous  les  principes , 
tous  les  mobiles  , tous  les  intérêts  enfin  qui  touchent 
également  le  Roi  & Tes  peuples , viennent  plaider  la 
caufe  des  créanciers  de  l’état  & leur  fervir  de  défenfe. 

Qu’il  me  foie  permis  encore  de  joindre  aux  motifs 
embrafTent  le  bonheur  général  d’une  nation  con- 
hdérée  colleâivement  & dans  toute  fa  durée , ie  mo- 
tif plus  touchant  peut-être  encore  du  bonheur  des  in- 
dividus dont  l’exiftence  pafTagere  n’eft  que  plus  digne 
de  foin  & de  compafTion  ^ je  parle  fur  tout  de  ces 
hommes  du  peuple  , que  la  crainte  de  l’indigence  a 
rendus  laborieux  5 & qui  j dans  l’abandon  d’une  douce 
confiance  , ont  dépofé  entre  les  mains  de  leur  Roi , 
à l’abri  de  fa  probité  5c  de  fon  amour  5 le  fruit  des 
travaux  pénibles  de  toute  leur  vie  , ôc  l’efpoir  longr 
ternps  acheté  de  quelque  repos  dans  les  jours  de  la 
vieilIelTe  ÔC  des  infirmités  qui  l’accompagnent  5 car  tel 
eft  un  grand  nombre  des  créanciers  de  l’état.  Je  nef- 
fayerai  pas  de  peindre  le  défordre  ôt  la  douleur  qui 
'réfulteroient  de  leur  atteinte  fi  cruellement  trompée  5 
il  eft  des  maux  afre2  grands  même  en  perfpedive  > 
pour  qu’on  n’ofe  les  fixer  par  la  penfée  , & la  crainte 
qu’ils  irtfpirent  femble  être  ie  garant  de  leur  impofli- 
bilitéé  ^ 

11  refte  encore  une  queftion  à examiner.  Ne  pour- 
f oit-on  pas  faire  une  diftinéfion  entre  les  divers  titres 
de  créance  , & réduire  enfuite  l’intérêt  des  emprunts 
dont  les  conditions  auroîent  été  trop  favorables  aux 
prêteurs  ? Vous  verrez , meffieurs , que  futilité  de  cette 
opération  n’auroit  aucune  proportion  avec  les  incon- 
véniens  qui  réfulteroient  d’une  atteinte  donnée  aux 
principes  univerfels  de  bonne  foi  nationale  & aux  bafes 
fi  importantes  de  la  confiance  publique.  On  ne  fait 
ou  1 on  peut  s arrêter  ^ quand  on  fe  permet  de  difeuter 
les  circonftances  d’un  engagement  (impie,  & comme 
tout  ce  qui  eft  fournis  à une  opinion  arbitraire  , ne 
préfente  à fefprit  aucune  circonfeription  pofitive  , on 
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forceroit  ks  prêteurs  à mettre  à l’avenir  au  rang  de 

Jeurs  calculs  le  rifque  d’une  pareille  inquifîtion.j  l’in- 
îérêc  de  1 argent  fe  reflentiroit  de  ce  nouveau  genre 
de  danger , & l’état  racheteroir  long  temps  le  béné- 
fice même  très" modéré  j li  Ton  vouloit  dans  un  pareil 
examen  obferver  les  principes  d’une  raifonnable  équité. 

On  ne  peut  fe  former  à l’avance  une  jufte  idée  des 
avantages  que  l’état  pourra  tirer,  non  feulement  de  la 
haulfe  fucceffive  du  prix  des  fonds  publics  , mais  en- 
core de  la  tranquillité  , de  l’a  filet  te  , s’il  eft  permis 
de  s’exprimer  ainii  , de  toutes  les  imaginations  relati- 
vement à la  dette  publique.  Cette  dette  eil  fi  immenfe, 
que  la  difpropornon  entre  la  valeur  numéraire  des 
fonds  publics  & la  rente  annuelle  qui  s’y  trouve  at- 
tachée , influe  d’une  maniéré  immiédiate  décifive 
fur  le  prix  général  de  l’intérêt  de  l’argent  ^ ôc  il  ré- 
fuite  de  cet  objet  de  comparaifon  , que  l’agriculture 
Sc  le  commerce  ne  trouvent  point  de  feçours , ou 
font  obligés  de  les  acheter  à des  conditions  que  les 
bénéfices  ordinaires  de  ces  exploitations  ne  permet- 
tent pas  d’accepter.  Enfin  les  inquiétudes  , les  incer- 
titudes au  moins  des  propriétaires  de  fonds  publics 
fur  les  facultés  du  tréfor  royal  , ôc  fur  la  confiance 
des  principes  du  gouvernement  , entretiennent  une 
vacillation  continuelle  dans  le  prix  des  fonds  5 ÔC 
cette  vacillation  eft  augmentée  par  l’influence  de  tous 
les  bruits , de  toutes  les  fauffes  nouvelles , de  toutes 
les  infinuations  infidieufes  & de  toutes  les  manœuvres 
. de  l’agiotage.  Mais  cet  afeendant , ce  pouvoir  qu’on 
obtient  fi  facilement  fur  rimagioation,  quand  elle  erre 
■ au  hazard  & ne  fait  à quoi  fe  fixer  , ce  pouvoir  s’af- 
faiblira fuccefiivement , fi  les  propriétaires  des  fonds 
publics  acquièrent  enfin  une  opinion  certaine  fur  le 
fort  de  leurs  créances , ÔC  fi  les  principes  de  fidélité 
confacrés  dans  une  afiemblée  nationale  , leur  fervent 
à jamais  de  garans.  Il  réfulrera  encore  un  grand  avan- 
tage de  cette  fiabilité  dans  les  opinions  j c’eft  que  le 


commerce  des  fonds  publics  celTant  graduellement  de 
préfenter  un  fp^aacle  de  révolutions  , tout  l’argent 
qui  environne  cette  table  de  jeu  , cherchera  quel- 
qu  autre  emploi*,  le  commerce  & 1 agriculture  y ga- 
gneront , & i’efprit  immoral  qui  eft  l’efFet  inévitable 
d’une  cupidité  a^ive  Sc  journalière  , perdra  peu  à peu 
de  fa  force.  C’elt  ainfi  , meffieurs , qu’une  grande 
fuite , qu’une  grande  diverfiré  d’avantages  réfulreront 
néceffairement  du  premier  principe  de  fidélité  que 
vous  confacrerez.  Bel  ôc  fuperbe  apanage  de  la  vertu 
publique  & particulière  ^ c’efl  la  tige  primitive  Sc  fé- 
condé d’où  naiffent  une  multitude  innombrable  de  ra- 
mifications qui  toutes  produifcnt  avec  le  temps  des 
fruits  falutaires.  Oui  , meffieurs  , 8c  vous  ^1  entendrez 
avec  intérêt  dans  un  difcours  commande  par  votre 
fouverain  , & qui  a reçu  la  fanéllon  de  fon  autorité  5 
il  n’y  a qu’une  feule  grande  politique  nationale  , qu  un 
ieul  principe  d’ordre , de  force  èc  de  bonheur , & ce 
principe  eft  la  plus  parfaite  morale  ^ c’efi  en  s en 
écartant  qu’on  efl  obligé  de  changer  de  guide  a cha- 
que inftant  , & qu’on  prend  pour  de  l’habileté  1 arc 
de  fe  tirer  d’une  difficulté  que  foi-même  on  a fait 
naître , & le  talent  d’en  créer  de  nouvelles  qui  exige- 
ront encore  de  nouveaux  reflorts  &.  de  nouveaux. ex- 
pédiens  , tandis  que  dans  l’exercice  d’une  honnêteté 
d’une  fidélité  parfaite  , tout  s’enchaîne  aifément  , tout 
fe  tient  , tout  fe  lie  , tout  annonce  que  ce  beau  fyf- 
tême  moral  eft  l’ouvrage  chéri  de  l’Eltre  Suprême  ^ il 
reftemble  au  mouvement  régulier  de  tous  les  corps 
phyfiques , qui  s’élève  , s’accroît  , fe  fortifie  fans  ef- 
,fort  &c  fans  confufion  , ne  s’arrête  ou  ne  s inter- 
rompt que  lorfque  les  vents  ou  les  orages  viennent 
détruire  fes  lois  , & s’oppofer  avec  violence  à fa  mar- 
che fimple  êc  réglée. 

On  ne  poarroic  pas  défendre  la  caufe  des  pen- 
fionnaires  d’une  maniéré  aufi  générale  que  celle  aes 
créancier^  de  TÉtat , puifque  la  diftribiuîon  des  gra- 
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fufceDdhU  W'  ^ principes  fixes  , elle  eft  plus 
lu  cept.ble  d erreur  & de  critique.  Cependant , Mef- 

lieurs  vous  penferez  au  moins  que  le  Roi  avant 

fur'  cèll  LTe  "d  ’ T de  «nq  millLns 

ur  cette  parue  des  depenfes  , ce  n eft  pas  d une 

maniéré  rapide  m générale  qu  on  peut  y^chercher 
une  nouvelle  relTource.  Le  Roi  écoutera  vosTbfer 
varions  a cet  egard,  & vous  fera  donner  les  éclair 
cilTemens  que  vous  pourrez  defirer  ; vous  ver  eT 
& avec  peine  peut-être  en  vous  occupant  uniaue’ 
ment  d économie,  que  la  plus  grande^  partie  de  la 
qucs”au  r*  ?^"dons  eft  répartie  en  portions  modi- 
viteLrd5'l“J‘*®"“r'  -Pditaires  ou  d'autres  fer- 
pour  les  ”p’  de  ces  penfions 

w-'eLt  Hn  r A habitude  pour  les  autres, 
^ ^ QJ  rerpeét  ou  du  ménagement. 

viennent  au  nom  de  l’hu- 
?on  ne ",  ancienne  polTef, 

Laiefté  a,fo,"  “applicables  à l'avenir  ; auflî  Sa 
d'obrervpf*  ordonne  aux  divers  départemens 

d obferver,  pour  les  nouvelles  demandes  de  grâces 

desTxtinrti’  """  proportionnée  à la  Litiç 

lliLnrX^T'  ’ peut-être  moins 

min!nr  ^ de  conteftation  , en  déter- 

ra nant  la  fomme  numéraire  des  penfions  qui  fe- 
ro  en  accordées  chaque  année.  Le  Roi,  MeLurs, 
a roi.  Jours  adopte  avec  goût  & avec  eftime  Ics  difpofi- 

tions  d orare  qui  lui  croient  propofées  , & Sa  Majefté 

•i'  P"‘®ez  , en  relevant  les 

idees  d honneur  patriotique  , augmenter  le  prix  des  ré- 
compenfes  qui  ne  coûtent  rien  an  tréfor  royal  , qui 
ne  font  point  verfer  de  larmes  au  peuple  , & qui 
d^atreinte  dans  l’opinion,  que  par  ces 
me.alhances  de  fentiraens  qui  ont  réuni  trop  fou- 

vent  le  defir  public  des  diftindions  & l'amour  fecret 

de  i argent, 

C eft  un  grand  point  fans  doute  que  de  pouvoir 
confiderer  îa  pofïîbilité  de  couvrir  le  déficit  annuel 
le  debcic  dont  on  fe  formoit  une  idée  e&ayante  * 


fans  avoir  befoin  de  recourir  à aùcu  ppyen  înjuftô 
ou  févere , à aucun  moyen  fur-tout  ^ui  dérange  le 
fort  du  peuple  ; mais  la  tâche  dont  il  eft  nécelTairc 
de  s'occuper  n'eft  pas  encore  remplie.  L'établifle- 
ment  d'un  jufte  équilibre  entte  les  revenus  & les 
dépenfes  fixes,  eft  fans  contredit  l’objet  le  plus  ef- 
fentiel , puifque  , de  cette  maniéré  , non-feulement 
on  remédie  à un  grand  mal  , mais  on  arrête  encore 
fes  progrès.  En  effet,  la  nécefïité  de  fuppîéer  par 
des  emprunts  au  déficit  habituel , augmente  an- 
nuellement ce  déficit  ^ ôc  ce  progrès  dévient  confîdé- 
rable , lorfque  la  mefure  du  crédit  oblige  de  foufcrirè 
à des  intérêts  onéreux.  Ce  fera  un  grand  moment  dé 
repos , ce  fera  un  beau  jour  d’efpéranee  que  celui  où 
les  revenus  6c  les  dépenfes  fixes  de  l’Érat  fe  trouve- 
ront au  niveau  : c’eft  d’une  bafe  ainfi  pofée  , e’efi  d^uit 
fol  ainfi  raffermi , que  l’on  pourra  contempler  aveâ 
calme  tout  ce  qu’il  refte  encore  à faire  pour  aehevèt 
de  donner  aux  finances  de  l’État  leur  entière  aSivité  y 
6c  pour  établir  dans  toutes  les  parties  un  ordre  parfait 
6c  durable. 

Suppofons  maintenant  qu’au  moyen  d’un  choix 
quelconque  d’économies  6c  de  reffburces  nouvelles, 
les  revenus  6c  les  dépenfes  fixes  de  l’État  foienr  mis 
dans  un  jufte  équilibre  , vous  aurez  encore  à fixer 
votre  attention  fur  trois  qucftions  très-importantes  , 
6c  qui  ont  auflî  leur  difficulté. 

Premièrement , comment  doit  on  remplir  les  be- 
foins  de  cette  année  , 6c  fuppîéer  aux  dépenfes  ex- 
traordininaires  de  1790  6c  1791  ? 

Secondement , quelle  eft  l’étendue  des  antici- 
pations ? 

Troifiémement , queîè  moyens  devront  être  adop- 
tes pour  avoir  une  femme  applicable  à des  rembour- 
femens  ? 

Examinons  d’abord  la  première  de  ces  queftîons. 

Année  courante,  ’ 

On  mettra  fous  vos  yeux , Meflieurs , i’etat  fpé- 
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ciilatifdes  dépenfes  & des  revenus  libres  de  cette  an- 
nee.  nus  verrez  quen  comptant  fur  le  renouvelle- 
ment d anticipations  le  plus  vraifemblabic  , il  fau- 
droit  un  fecours  extraordinaire  de  8o  millions.  On 
vous  propofera  les  emprunts  ou  les  reflburces  qui 
J^us  paroitront  le  plus  convenables  , Sc  cependant  , 
Meffieurs  , vous  remarquerez  avec  fatisfadion  que 
linteiet  de  1 emprunt  néceffaire  pour  balancer  les 
befoios  de  1 année,  efi  compris  â l’avance  dans  le 
compte  des  revenus  & des  dépenfes  fixes  dont  on 
vous  a déjà  donné  connoiiTance  , enforte  que  cet 
interet  n augmentera  point  le  déficit. 

On  doit  vous  faire  obferver  que  le  fecours  nécef- 
laire  pour  cette  année  ne  fe  momeroit  pas  fi  haut, 
iju  qu  au  J I décembre  l’on  réduifoir  chaque  femaine 
les  tonds  deftinés  aux  paiemens  de  l’hôtel-de-ville  , à 
la  même  fomme  qui  a été  deftinée  depuis  quelque 
temps  5 mais  on  ne  peut  pas  équitablement  exiger  des 
rentiers  une  plus  longue  indulgence  , &vous  trouverez 
furement  jufte  , Meilleurs  , que  les  (ix  derniers  mois 
de  f année  1788  , dont  le  paiement  s’ouvrira  dans  le 
cours  de  ce  mois  , foient  acquittés  en  entier  à la  fin  de 
cette  année  , ôc  que  les  rentes  foient  payées  déformais 
la  plus  parfaite  exa^ittide. 

Vous  remarquerez  cependant , Meneurs,  que  fi  îe 
Koi  fe  borne  à faire  acquitter  d’ici  à la  fin  de  l’année 
le  dernier  femefire  de  l’année  1788  , & s’il  ne  paie 
enfüite  que  iîx  mois  tous  les  fîxjnois  , il  y aura  conf- 
tamment  un  femefire  en  arriéré.  L’Écat  auroic  donc 
obtenu  de  la^part  des  rentiers , un  facrifice  ,,  ou  du 
moins  une  facilité  d’environ  7$  millions  , puifque  la 
totalité  des  intérêts  payables  à rhôtel-de-ville  fe  monte 
aujourd’hui  à environ  1050  milîioriS.  Ces  fix  mois  de 
retard' pour  les  rentes  viagères  feront  dus  payés  à 
la  mort  des  rentiers  , ce  qui  réduira  le  bénéfice  réel 
des  exrinéîiions  à environ  moitié  pour  l’année  feule- 
ment où  ces  extindions  furviendroatj  Ôc  enfin,  fi 
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le  letnps  augmente  la  richcffe  de  l’état,  vous  aiire2  à 
examiner , MelTieurs  , s’il  convient  de  faire  un  em- 
prunt extraordinaire,  pour,  acquitter  plutôt  le  femeftre 
en  arriéré.  Mais  à en  juger  par  l’efprit  de  douceur  6c 
de  conciliation  avec  lequel  les  rentiers  fe  font  prêtés 
depuis  près  d’un  an  aux  circonftances  pénibles  de  la 
finance  , il  eft  à préfumer  qu’à  l’époque  où  la  nation 
entière  affurera  le  paiement  de  leurs  intérêts  de  la 
maniéré  la  plus  exaéte  ÔC  la  plus  invariable  , iis  ne 
regretteront  pas  d’avoir  concouru  dans  quelque  chofé 
à la  diminution  des  embarras  préfens  : ils  ne  fauroient 
calculer  ce  qu’ils  auroient  perdu  , fi  le  défordre  s’étort 
mis  dans  les  affaires  , ôC  fi  le  progrès  du  difcrédit 
avoit  afFoibli  fenfiblement  la  valeur  de  leurs  capitaux, 

Je  crois  même  qu’ils  ne  feront  pas  jaloux  d’un’  fa- 
crifice  que  le  Roi  voudroit  faire  en  même  temps  au 
foulagement  des  contribuables,  qu’il  eft  néceflaire'de 
vous  expliquer. 

II  eft  dû  par  les  peuples  de  grands  arrérages  fur  la 
taille , les  vingtièmes  ôC  la  capitation  ^ Sc  vous  en  ju- 
gerez, Meflieurs , fi  vous  faites  attention  que  la  re- 
cette annuelle  des  recouvremens  eft  compofée  en  gé- 
néral de  trois  cinquièmes  à peu- près  appartenant  à 
l’année  courante  , ôC  des  deux  cinquièmes  provenant 
des  impofitions  relatives  à Tannée  antécédente , difpo- 
fition  qui  jette  beaucoup  d’embarras  & d’obfcurité 
dans  les  comptes^  ces  deux  cinquièmes  , quoique  lé- 
gitimeménr  dus  au  Roi , font  conftamment  en  arriéré  , 
& fervent  feulement  de  motifs  pour  refierrer  de  temps 
à autre  le  paiement  des  contributions  , procurer 
ainfi  un  fecours  extraordinaire  au  tréfor  royal  de  3 ou 
4 millions:  vous  en  avez  vu  l’exemple,  McfTieurs  , 
dans  les  compte  des  recettes  extraordinaires  de  Tan- 
née derniere.  Le  Roi , Meiïîeurs , avec  votre  avis , 
voudroit  faire  remife  entière  à Ton  peuple  de  tous  ces 
arrérages  qui  fe  montent  à environ  80  millions , fous 
la  condition  néanmoins  qu’à  l’avenir  chaque  année 


âimpofitron  feroît  payée  dans  le  coufs  des  doua 
mojsqm  la  compofênt , enforte  que  ie  facrifice  di 
trefor  royal  oGfllîfteroit  dans  une  renonciation  à la  fa- 
ille Jegitime  qu'auroit  le  Souverain  d’ufer  de  fes 
aroits  à la  rigueur , en  faifant  payer  , avec  l’année 
courante  , ut»  portion  quelconque  des  arrérages.  Vous 
examinerez  i Meffieurs , cette  idée  5 8c  fi  vous  la 
trouviez  fijfceptible  d’incom'éniens , vous  ne  rendriez 
pas  moins  hommage  aux  imemions  bienfaifantes  de 
Sa  Majefté. 

_ Les  befoins  extraordinaires  pour  les  années  1790 
et  179 1,  ne  font  connus  qu’impaffaitertieot , parce 
quils  dépendent  ai  partie  de  liquidations  encore 
^Gertaioes  i oa  vous  en  donûeta  l’indice  général  9 
& il  y a lieu  de  préfumer  que  les  eîCdn^ions  viagères 
de  I année  1790  fuiront  pour  ofetefiir  un  capital  équi- 
valent a ces  depenlès  palîageres* 

On  doit  cependant  faire  obfervet  ici  que  !a  nié^ 
jure  dçs^  beioins  extraordinaires  ne  doit  jamais  être 
annoncée  d une  maniéré  podtive  , puifque  diverfes 
^îrconflances  imprévues  peuvent  accroître  Ges  fortes 
de  dépenfes* 

^ Op . ccendrojt  trop  loin  , Melïïeürs  ^ ce  premier 
difcoùrs  3 U ion  vous  préïenroit  toutes  les  expli- 
catipns  que  chaque  partie  feparée  pourroit  exiger  5 
elles  vous  feront  données  dans  lé  cours  de  vos  tra- 
vaux. Ce  qui  importe  lé  plus  dans  ce  moment , 
Ceft  de  vbus  préfenter  un  enchaînement  qui  facilité 
votre  marche  > ôc  vous  empeche  de  perdre  du  temps 
en  cherchant  une  route  dans  un  pays  encore  nou- 
veau pour  le  grand  nombre  des  membres  de  cette 


Anticipations, 
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toutes  les  mftrudions  qui  pourront  répandre  une 
parfaite  clarté  fur  les  finances  en  général  & fur  toutes 
les  parties  qui  en  dépendent.  , i a 

Cette  clarté,  ce  grand  jour  feront  le  plus  sur  ap- 
pui de  la  confiance  publique  ; & f intention  du  Roi 
eft  que  fes  Miniftres  fécondent  fans  reit 
que  vous  aurez,  Melïîeurs  , de  tout 
de  tout  entendre  J car  un  efprit  de  critique  ne  icra 
point  votre  guide  , & vous  ne  chercherez  point  la 
' perfeétion  pour  le  plaifir  de  rabaifier  les  foins  de 
radminiftration  , mais  pour  faire  jouir  la  France  de 
l'avantage  incommenfurable  qui  peut  naître  de  la 
réunion  de  vos  lumières.  Il  efi  bien  aife  de  trouver 
quelque  erreur  ou  quelque  omiffion  dans  le  vali;e 
enfemble  dont  on  mettra  fous  vos  yeux  toutes  les 
parties  ; ni  Fordre  , ni  la  méthode  , ni  les  recherches 

préalables  abfolument  néceffaires  , n ont  point  coûte 

de  peines  à ceux  qui  en  deviennent  les  juges  , oC 
leur  efprit  en  repos,  pendant  quils  parcourent  tout 
ce  qui  eft  bien,  a 4’autant  plus  de  moyens  pour 
faifiravec  adivité  les  fautes  qui  ont  pu  échapper  a 
Tattention  de  Fouvrier  général.  Mais  peu  importe 
après  tout;  vous  irez  en  avant  vers  le  but  qui  inte- 
refté  le  bon  bonheur  public  , de  telle  maniéré  qu  il 
vous  plaira  ; & pourvu  que  vous  approchiez  de  ce 
terme  , toutes  les  autres  confidérarions  , toutes  les 
particularités  deviennent  indifférentes. 

On  a fixé  votre  attention  fur  les  moyens  propres 
à établir  le  niveau  entre  les  revenus  & les  depenfes 
fixes  , & fur  les  reffources  qu'on  peut  employer  pour 
fub venir  aux  befoins  extraordinaires  dont  on  vous  a 
donné  connoiftance.  H refte  encore  deux  parties  im- 
portantes dans  la  geftion  des  finances  : I une  concerne 
les  anticipations  ; l’autre  les  rembourfemens. 


L’on  entend  par  anticipation  , la  partie  des  revenus 
du  Roi  qui  fe  confomme  à l’avance.  Cette  difpofirion 
s’efFedue  au  moyen  de  refcriptions  d’afllgnations 

F 


5“'  ‘“■ees  communément  à un  an  de  termfe  fur  fes- 
impofinons  payables  à cette  diftance  , & l'on  né- 
gocie ces_  differens  papiers  en  accordant  le  'béné- 
ce  dun  interet  & d’une  commiffidn  ; c’eft  là'ca 
qoi  conftitue  la  depenfe  annuelle  des . anticipations , 
depenfe  proportionnée  à l’étendue  de  la  fommé 
empruntée  fous  cette  forme.  Une;  telle  dépenfe 
fubCfterY  tant  que  les  anticipations  feront  renou- 
velées . il  faudroit  donc,  pour  la  faire  ceflêr  , defli- 
capitaT  «î'faordinatre  à l’amortilfement  dU 

_ La  facilité  de  négocier  & de  rénoüveîler  =ces  an- 
ttapations  , dépend  abfoiument  de  la  continuation 
da  _ crédit  & quand  ce  crédit  s’affoiblit  . on  eft 
oblige  de  , chercher  dîautres  reifources  5 ,âinli  le 
grand  inconvénient  des  anticipations  entre  plu- 

Stl"""  ’ 

. ,Les  anticipations  qui  portent  for  l’année  i-jmo  ’ 
fe.  montent  à 90  millions  , mais  il  y a 171  mil- 
itons œnfommés  à l’avance  for  les  revenus  ^es 
huit  derniers  mois  de  cette  aimée.  On  fe  pronofe 
& par  prudence  Sc  par  néceffié  , de  réduire  le  ler 
nouvellement  de  cette  partie  des  anticipations  d 
ICO . mtllons  ; & . c’eft  elfentiellement,  par  ' ce  mo- 
tifoquun  nouveau  fecours  de  80  millions' eft  né- 
ceüaire  , ainfi  qu’on  vous  la  expliqué  , Meffieurs 
en  vous  entretenant  des  beipins  particuliers  à l’an^ 
nee  courante.  . , 

On  n’eft  jamais  sûr  , Meffieurs  , du  renouvelle* 
ment  des  anticipations  ; ainft  , tanf 'qu’elles  ne  fe- 
ront  pas  bornées  à une  fomme  qui  rende  leur  né- 
gociation à l’abri-  d’incertitude  , on  pourroit  fe 
feouyer  dans^  l’obligation,  de,  recourir  à un  emprunt 
inattendu.  Cet  emprunt  à la  vérité  ne  diminueroit 
pas  , les  revemis  du  Roi  , puifqu’il  remplaceroit  uné 
fomme"  û anticipations  dont  l’intéfêf  ^ & les  frais 
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font  partie  des  charges  de  l’Etat  , ainfi  que  vous 
aurez  pu  le  remarquer  dans  le  tableau  des  dépen* 
fês  fixes. 

On  dira  peut-être  que  le  moyen  le  plus  fîmple 
feroit  de  convertir  toutes  les  refcriptions  ÔC  toutes 
les  affignations  à terme  en  des  effets  portant  cinq 
pour  cent  d’intérêt  , jufqu’à  l’époque  éloignée'  oi!r 
Ton  pourroit  en  faire  le  rembourfement , ôc  cette 
opération  s’appelle  en  langage  de  finance,  fufpendre' 
les  refcriptions.  ^ 

Une  telle  difpofition  fans  doute  affranchiroit  de 
tous  les  embarras  , ÔC  entre  toutes  les  maniérés  de^. 
déroger  à fes  engagemens  , ce  feroit  peut-être  la 
plus  tolérable.  Mais  pourquoi  manquer  à aucun  , 
fi  l’on  peut  éviter  cette  faute  , ce  malheur  ,'  cette 
honte  , & fî  on  le  peut  fans  bleffer  même  les  inté- 
rêts communs  de  l’Etat?  Ah!  fans  doute  une  fî 
honorable  affemblée  préférera  toujours  les  moyens 
les  plus  exempts  de  reproche  , 5ç  l’exercice  d’une 
bonne  foi  fans  tache  , à des  expédiens  dont  le  prin- 
cipe eft  infiniment  dangereux. 

On  ne  doit  pas  douter  que  fî  les  anticipations 
étoienc  une  fois  réduites  à loo  millions  ^ elles  fe 
négocieroient  avec  une  extrême  facilité  8c  à un  in- 
térêt très-modéré  ; car  ces  forces  de  plaeemens  font 
fort  recherchés,  & ils  conviennent  même  à faélivicé 
delà  circulation  ; c'eft  un  moyen  de  ne  pas  laifîec 
oifif , pendant  un  long  intervalle  , les  capitaux  dont 
le  propriétaire  veut  difpofer  à un  terme  fixe. 

Remhourfemens» 

Les  rembourfemens  ne  font  portés  dans  aucuns 
des  tableaux  qu’on  vous  a préfentés  j ils  ont  été  fuf- 
pendus  par  l’arrêt  du  Confeil  du  i6  août  dernier  *, 
ainfi  l*on  ne  les  a compris  ni  dans  la  claffe  des  dé- 
penfes  fixes  , ni'  dans  celle  des  dépenfes  extraordi- 
naires de  cette  année. 

Cependant  il  eft  jufte  , il  eft  utile  de  revenir 
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fur  cette  fu?penfion  dans  une  mefure  quelconque.  ' 

• Les  rembourfemèns  , tels  qu’ils  exiftoient  avant 
la  fufpenlion  ordonnée  par  le  Roi , fe  montoient  à 
'367  livres  , & ils  devoiént  s’élever  un  peu 
plus  baut  cette  année  ÿ fuivant  l’accroifiement  in- 
diqué:par,  les  edits.ou  les  arrêts  de  création  de  plu- 
fîeqr^  emprunts,  v: 

11  .eO:  rnanifefte  que  dans  la  fituation.  préfente  des 
affaires , l’Etat  ne  ppurroit  exécuter  des  rembour- 
femens  fî  confidérables  , fans  recourir  à des  contri- 
butions qu-deffus  des  facultés  du  peuple. 

On  ne  propoferoïc  pas  fans  douté  de  balancer 
ceS  rembourfemens  par  de  nouveaux  emprunts  ; il 
faudroitj  pour  employer  cette  reffource  , fe  fou- 
rnêttre  'à  des  négociations  très-onéreufes  , & dont 
Lintérêc  accroitroit  graduellement  l’embarras  des 
finances  6c  la  charge  des  peuples.  Les  çapitaliftes  ont 
cux;~rqêmes  un  grand  intérêt  au  ménagement  des 
çontribu^les  , car  joutes  les  fois  que  les  refforts 
d’un  gouvernement  font  trop  tendus  , toutes  les 
fois  ^q^qe  les  tributs  fe  paient  avec  peine  , il  régné 
dans- toutes  les  affaires  une  gêne  qui  répand  une 
inquiétude  générale,  & qui  altéré  le  prix  des  fonds 
pjublics  J ceper|dant  c’eft  par  la  vente  facile  de  ces 
fonâsà  des  conditions  convenables,  que  les  pro- 
priéràirès  trouvent  à chaque  inftant  Targent  dont 
ils  ont  befoin  , 8c  ce  genre  de  rembourfement  au- 
quel chacun  a reconrs  félon  fa  volonté  , eft  pour  les 
partieuHers  le  plus  commode  de  tous. 

Il  eft  important  neanmoins  8c  pour  diminuer  în- 
fenfiblemerrt  la  dette  publique  , & fur - tout  pour 
accroître  le  crédit  fi  nécefifaire  à un  grand  Empire  , 
de  deftiner  annuelièment  une  fomme  quelconque  à 
des  extin(fi:iorts  3 &c  Sa  Majefté  vous  confulre  , Mef- 
fieurs , fur  la  fixation  de  cette  fomme  ôc  fur  le 


choix  des  moyens  les  plus  propres  à l’affurer  inva- 
îîablemêqt.  ’ ■ . ■ 

Les  extindions  graduelles  des  penfions  ôc  des  ren- 
tes viagères  , les  augmentations  qui  arrivent  natu- 
rellement dans  les  produit  de  tous  les  droits  fur  les 


confommations  , & les  économies  dont  les  dépea^ 
fes  fixes  feroienc  graduellement  rufceptibles  pour- 
roienc  êcre  verfées  dans  la  cailTe  d amortmement , 
& de  cette  maniéré  , le  regiftre  de  cette  caifleler- 
viroit  à indiquer  diftindement  les  ameliorations 
qui  furviendroient  dans  l'état  ordinaire  des  ti- 

nances.  . ^ M 

Les  divers  moyens  , Meneurs  , qui  vous  ont  etc 

indiqués  pour  couvrir  la  différence  entre  les  reverius 
& les  dépenfes  fixes  , excédant  la  melure  de  ce  dé- 
ficit , il  faut  attendre  le  réfultat  de  vos  exarnens  , 
pour  apprécier  la  quotité  du  ruperflu  qui  leroit 
applicable  à des  rembourfemens.  il  eft  necellaire 
aufifi  de  favoir  détendue  de-  la  fomme  que  vous 
jugeriez  convenable,  de  deftlner  a l amortinement  de 
la  dette  publique,  avant  de  mettre  fous  vos  yeux 
une  notice  des  reffources  .extraordinaires  que  de 
nouveaux  impôts  pourroient  prqcurer.  On  vous  en 
indiquera  , Melïîeurs  , qui  rje  feroient  point  a char- 
ge au  peuple  ; &c  quand  vous  le  defirerez  , on  vous 

les  fera  connoîrre.  , 

Il  n’ell  pas  douteux  que  , plus  on  peut  elever  haut  la 
ibmme  des  rembourfemens , & plus  on  hâte  la  libe’ 
ration  importante  de  l’État  j mais  il  ne  faut  pas  defunir 
cette  confidération  importante  des  ménagemens  dus 
aux  contribuables  .&  de  1 appréciation  des  circonftan” 
ces  aftuelles.  L’objet  le  plus  inftant  ^ c eft  de  fubvenjr 
aux  dépenfes  fixes  par  les  revenus  fixes , afin  de  pré- 
voir avec  certitude  l’époque  rapprochée  où  l’on  n’au- 
roit  plus  befoin  défaire  aucun  emprunt  ^ car  rern- 
bourfer  & emprunter  en  même  temps  font  deux  dif- 
pofitions  qui  fe  contrarient , à moins  qûe  les  emprunts 
ne  foient  faits  à un  Intérêt  inférieur  à celui  des  capi- 
taux qu’on  éteint.  Ge  temps  arrivera  j ÔC  peut  être 
bien  vite  , fi  les  États  généraux  adoptent  les  mefurcs 
qu’on  peut  attendre  de  leur  fagefte  , & fi  la  confiance 
publique  eft  excitée  par  cette  harmonie , par  cet  en# 
femble  qui  raflurent  les*  efprits  ÔC  pour  le  moment  pré* 
feni  & pour  l’avenir. 


fonds  afTurés  il  8c  fes 

rations  & à fixer  l’orXe  ^ déterminer  fes  opé- 

vousappVouverez  fût!  des  rembontfemens  ; mais 
tions  ne  foient  oas  trai  ^ Meflîeurs , que  ces  quef- 
vous  détourneroft  airin  « moment,  car  on 

Dettes  en  arriéré,  , 

ceJlS  divifées  en  deux  claïTes 

dont  le  paiemenr"’^'’'-®^  indifpenfable  , & celles 
dans  la  mlT  f ^ous  tangetons 

le  Roi  s’eft  enl^  remboutfemens  auxquels 

emXt  faiSr"''®'*  des  étrangers , pour  des 
genre  paticuL?  "'  dun 

Ls  nat  'ô®Ï;’c^^  " peut  être  fournis  aux  conven- 

i»'""  «f«‘ . 

a gume  & àfL  ®®,  '^«Pa^emens  affifs  due 

■agês  donf  ,V  ■ J P°»i°u  de  ces  arré- 

uftice  ou  fan!  P peut  être, retardé  fans  in- 

^«pareille. 


C’eft  ici  l’occafîon  de  rappeler  qu’il  exifte  auflî  des 
creances  à recouvrer  par  le  Roi  , lefquelles,  à caufe 
de  l’incertitude  de  leur  rentrée,  n’ont  été  portées  dans 
aucun  compte.  On  a formé  l’état  des  objets  les  plus 
liquides , & les  recouvremens  que  l’on  pourra  faire 
üir  ces  créances  ferviront  à diminuer  la  fomme  des 
befoins  extraordinaires  pour  cette  année  8c  les  fui- 
vanres. 


Permettez  maintenant , mefîîeurs , qu bn  vous  pré- 
lente  une  récapitulation  abrégée  des  points  fucceffifs 
qui  doivent  fixer  votre  attention  , en  vous  livrant  à 
lexamen  de  letat  des  finances.  Ceft  par  de  1 ordre  8c 
de  la  méthode  que  le  gouvernement  doit  principale- 
ment vous  féconder  , afin  de  vous  mettre  ainfi  plus 
prornptement  à portée  d’appliquer  au  bien  de  fétat 
vos  iclees  8c  vos  réflexions.  Cet  ordre , cette  méthode 
fl  utiles  & h fecourables  dans  toutes  les  affaires  , pa- 
roiflent  fur-tout  néceflaires  à une  époque  où  pour  la 
première  fois  depuis  long  temps  on  vient  de  routes 
les  parties  du  royaume  s’occuper  des  finances  du  plus 
grand  empire  de  l’Europe.  Voici  donc  , meffieurs  , 
f^re  "^^"^ers  examens  que  vous  aurez  à 

fixeC*  d’état  des  revenus  Bc  des  dépenfês 

P'"®  P'’°P''«  à rendre 
fecile  & diftinae  en  tous  les  temps  la  connoiffance  de 
letat  des  finances. 

3°.  Examen  des  économies  8{  des  améliorations  qui 
peuvent  .ervir  à rapprocher  la  fomme  des  revenus  fixes 

de  celle  des  dépenfes  fixes. 

4®.  Examen  des  reflburces  nouvelles  qui  peuvent 
mettj-e  au  niveau  les  revenus  8c  les  dépenfes  fiscs. 

5°.  Examen  des  befoins  extraordinaires  de  cette 
annee  & des  reifources  qui  peuvent  y corre/pondre. 

O . Examen  des  befoins  extraordinaires  8c  prévus 
pour  I année  prochaine  ou  la  foivante  , 8c  des  moyens 
qui  peuvent  fobvenir  facilement. 


7^.  Exaraeo  particulier  de  l’étendue  des  anticipa- 
tions , de  leur  nature , de  leur  dépenfe , ôc  des  difpo- 
iîtions  les  plus  propres  à rendre  ce  genre  d’emprunt 
économe , Sc  à délivrer  des  inquiétudes  qu’il  occa- 
jionne. 

^ 8°.  Examen  de  la  conftitution  d’une  caiffe  d’amor- 
tiflement  Ôc  de  Tes  rapports  avec  la  netteté  ÔC  la  clarté 
des  comptes  de  finance.  . . 7 

9°.  Examen  des  améliorations  fucceflfives , foit  en 
augmentation  de  revenus  annuels  , foit  en  diminution 
de  dépenfes  annuelles  qui  peuvent  compofer  naturel- 
lement le  fonds  d’amortiffement. 

10^.  Examen  des  fonds  extraordinaires  qui  peuvent 
être  deftinés  à la  cailTe  d ’amortiffemenr.  - 

I I®.  Examen  ôc  choix  des  portions  de  la  dette  pu- 
blique , dont  l’extinéfion  feroit  la  plus  •utile  , & à la- 
quelle il  faudroit  deftiner  les  premiers  fonds  d’amor- 
tiflement. 

. 12®.  Examen  des  dettes  en  arriéré  & de  leurs  dif- 
férentes natures. 

II  eft  temps , meflîeurs  , de  fixer  votre  attention 
lur  un  objet  de  la  plus  haute  importance.  Je  fuppofe 
fordre  rétabli  dans  les  finances  d’une  ou  d autre  ma- 
niéré , il  faut  que  cer  ordre  foit  maintenu  ^ il  faut  ^ 
autant  qu’il  eft  poftible  9 le  mettre  à l’abri  des  erreurs 

des  fautes  de  tous  les  miniftres  , de  tous  les  agens 
auxquels  le  Souverain  d’un  grand  empire  eft  dans  la 
néceftîté  de  fe  confier.  ; 

; Tel  eft  expreftément  le  delîr  9 le  vœu  perfonnel  de 
Sa  Majefté.  Ét  me  fera-t-il  permis  de  je  dire  en  fai 
préfence  , jamais  prince  ne  fut  porté  davantage  pai^ 
fon  cara<5i:ere  9 les  mœurs  & fes  vertus  au  maintien 
de  l’ordre  & d’une  fage  économie  ^ Sc  cependant  il 
a vu  Ton  repos  ÔC  fbn  bonheur  troubles  par  la  dégra- 
dation de  fes  finances.  Sans  doute  la  guerre  dans  la-, 
épelle  il  a,  été  entraîné  par  des  circonftances  particu- 
lières & par  le  vœu  national  > a contribué  principa-^ 

lemenc' 


fêment  âüK  eftibâfras  des  affaires  ';  niais  ce  vœu  na^ 
tional  lui  itiême  eût  été  plus  éclairé  , Ci  l’on  avoir  eu 
üne  connoiffance  qu’on  aura  dorénavant , celle  de  la 
mefure  & de  la  nature  des  reffources , celle  des  in- 
convéniens  attachés  aux  grands  befoins  d’argent.  Que 
de  maux  feront  prévenus , que  de  biens  pourront  naî- 
tre d’une  inftfuàion  générale  & Gonflante  fur  l’état 
des  finances , d’un  intérêt  intime  & commun  à leur 
profpérité  , ÔC  des  foins  que  vous  prendre^  , de  con- 
cert avec  Sa  Majeflé , pour  donner  à l’ordre  ôc  à l’ad- 
cord  de  toutes  les  précautions  une  ftabilité  durable  î 
L’aflîgnat  particulier  de  certains  revenus  à de  certaines 
dépenfes  , la  diftinéfion  des  dépenfes  fixes  & des  dé- 
penfes  extraordinaires  , la  publicité  ^annuelle  des 
comptes , leur  révifion  dans  une  forme  convenue , là 
netteté  de  ces  comptes  , les  précautions , les  réferves 
qui  pourront  s’accorder  avec  la  dignité  royale  5c  Vâo 
lion  néceffaîre  du  fervice  public;  enfin  tout  ce  qui 
pourra  conftitüer  d’une  maniéré  fage  5c  ; durable  la 
Confiance  publique  & le  bien  de  l’état  ; Sà  Majeflé 
vous  invite  à en  faire  l’étude  & la  recherche  y & ^lle 
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1 îbre  fera  retardé  , & plus  ie  mal  fera  des  progrès  ^ car 
îe  déficit  exige  des  emprunts,  leurs  intérêts  augmen- 
tent le  déficit,  ôc  le  prix  de  ces  intérêts  s accroît  avec 
la  multiplication  des  emprunts. 

Vous  verriez  d une  maniéré  évidente  la  preuve  de 
ces  vérités,  fi  l’on  formoir  le  recueil  de  tous  les 
moyens  dont  on  a fait  ufage  pour  fubvenir  en  divers 
temps  aux  befoins  de  rÉtat. 

Je  ne,  puis  m’empêcher  de  m’arrêter  un  moment 
fur  un  principe  confacré , dit  on , dans  les  inftruc- 
tions  de  plufieurs  bailliages.  Les  arrangemens  de  fi- 
nance, le  confentement  aux  difpoficions  néceflaires 
pour  y rétablir  l’ordre  , font  indiqués  comme  un  objet 
iecondàire,  ^ qui  doit  être  précédé  de  toutes  les  con- 
cédions ÔC  de  toutes  les  aflurances  de  la  part  du  Roi  , 
qui  peuvent  fatisfaire  le  vœu  de  la  Nation.  De  telles 
conditions  n’arrçteront  point  le  cours  des  affaires,  puif- 
que  vous  ne  demanderez  rien  fans  doute  qui  pe  foit 
conforme,  à la  raifbn  , 6c  que  perfbnne  dans  l’État  ne 
veut  plus  le  bonheur  des  Français  que  notre  augufte 
Monarque  ^ mais  vous  n’oublierez  pas  en  même  temps 
que  les  befoins  des  finances  ne  font  pas  diftinéfS' des 
vôtres  , que  c’eft  proprement  une  feule  ,ôç  même 
chofe  , puifque  les  dépeqfes  qui  fervent  à la  défenfe 
^ à ja  police  du  royaume  , celles, qu’exigent  la  juftice 
due  aux  créanciers  de  l’État  , celles  qu’entraînent  les 
j'écornpenfes  . décernées  à des  fervices  réels , celles 
pnême  que  demandent  l’éclat  du  premier  trône  de 
fRurope  , toutes  ces  dépenfes  ôc  d’autres  encore  con- 
cernent la  Klation  comme  le  Monarque.  . 

. Enfiti , .Meffieurs , il  efl  bon  de  vous  le  faire  obfer- 
ver  , afin  que  vous  aimiez  encore  davantage  votre  au- 
gufte Monarque,  ce  n’eft  pas  à la  néceftîté  abfolue 
d’un  fecours  d’argent  que  vous  devez  le  précieux  avan- 
tage d’être  raflcmbiés  par  Sa  Majefté  en  États-géné-, 
raux.  En  effet,  le  plus  grand  nombre  des  moyens 
^ui  vous  ont  été  préfemés  comme  propres  à combler 


le  déficit , a toujours  été  dans  la  main  du  fouvcraîn. 
Il  eft  vrai  que  plufieurs  des  impôts  aftuels  exigent  de- 
puis long  temps  un  renouvellement  à de  certaines  épo- 
ques 5 mais  fi  l’embarras  des  finances  fe  fût  borné  à 
ce  renouvellement  5 perfbnne  ne  leut  compté  au  nom- 
bre des  difficultés  réelles  5 & en  fuppofant , fi  l’on 
veut , des  contrariétés  invraifcmblables , combien  de 
reffiources  ne  feroient  pas  reftées  à l’autoriié , fi  le 
Roi , uniquement  inquiet  de  la  fituation  de  Tes  finances 
eût  voulu  fiiivre  la  route  que  plufieurs  de  fes  prédé- 
ceffeurs  lui  avoient  tracée  , ÔC  s’affranchir  en  tout  ou 
en  partie  de  différentes  charges  dont  la  délibération 
eût  augmenté  confidérablement  la  richeffe  du  trélbr 
royal  ! vous  en  jugerez  de  meme  ^ Meffieurs  9 fi  vous 
faites  attèntion  que  dans  le  compte  des  dépenfes  fixes, 
il  refte  encore  : 

1°.  29  millions  en  penfions. 

2^.  8 à 10  millions  en  traitemens  militaires  & civils, 
tous  fufceptibles  de  diminution  , ne  fût  ce  qu’en  fe 
laiffant  aller  jufqu’à  cette  extrême  rigidité  où  ceux  qui 
ont  des  emplois  préfèrent  la  rédudtion  la  plus  rigou- 
reufe  à la  perte  de  leur  état. 

3®.  7 miHions  environ  en  remifês  accordées  aux 
provinces  6C  aux  contribuables  , remifes  néceffaires  au 
foulagemeut  des  peuples  , mais  qui  font  toujours,  aux 
termes  des  lois , un  don  libre  du  Souverain. 

4°.  Je  ne  parle  pas  de  la  faculté  que  le  Roi  auroît 
eue  daffjjettir  à une  retenue  quelconque  la  totalité 
des  rentes  ou  des  intérêts  dont  l’état  eft  grevé;  mais 
je- fais  obferver  foulement  qu’on  a impofé  autrefois  un 
dixième  fur  tous  ces  paiemens  fi^ns  éprouver  aucim 
obftacle  , fans  exciter  aucun  trouble  5 ÔC  une  pareille 
opération  eût  foulagé  les  finances  du  Roi  de  près  de 
20  millions  par  an.  - 

5®.  Jé  ne  fais  pas  entrer  dans  cet  apperçu  les  fom- 
mes  deftinées  volontairement  à des  aéfes  de  bienfai- 
fonce  puifqu’un  Roi  qui  renonceroit  au  pouvoir  de 
G 2 


fecourir  les  malheureux  , perdroit  le  plus  bel  apaoaee 
« la  plus  grande  jouiflance  de  la  fouverainetê.  ; 

Enfin  , fi  le  crédit  s’étoit  rétabli  , le  Roi  âuroii 
trouvé  dans  rextinâion  annuelle  de  1500  mille  livres 
de  remes  viagères  5 !e  moyen  d’enaprunter  ôc  de  dé- 
penfer  20  ou  30  millions  tous  les  ans  , fans  altérer  les 
rapports  entre  Jes  revenus  ÔL  les  dépenfes  ordinaires. 

Ainfî  , tandis  que  la  France  , tandis  que  l’Europe 
çntiere  attribue  la  convocation  des  Etats>généraux  à 
la  nécelîîté  abfolue  , au  befoin  inévitable  d’augmenter 
ks  impofinons  , l’on  voit  par  ce  réfumé  précis , qu  un 
Koi  jaloux  uniquement  de  fon  autorité  , auroit  trouvé 
dans  les  retranchemens  fournis  à fa  puilTance  ou  à /à 
volonté  5 un  moyen  de  fuffire  aux  circonltanees , ôc  de 
le.pauér  de  nouveaux  tributs. 

C eft  uniquement  en  temps  de  guerre  que  les  embar- 
ras de  finance  furpaffent  l’étendue  des  reffources.  ou 
des  expédiens  de  tout  genre  dont  on  poqrroit  faire 
ülage  , & dont  les  régnés  précédens  ont  donné  l’exem- 
ple. Il  faut  pendant  la  guerre  un  crédit  immenfe , ÔC 
ce  crédit  ne  fe  commande  point  j mais  au  milieu  de  la 
paix  , un  Roi  de  France  qui  fe  permettroit  d’exécuter 
tous  Jes^rerranchemens  de  rentes  , d’intérêts  , de  pen- 
fions,  d’appointemens  , d’encouragemens , defecours^ 
de  remifes  , 5c  d’autres  dépenfes  de  ce  genre  , dont 
le  tableau  de  fês  finances  lui  donneroit  l’indication, 
»e  fe  trouveroit  jamais  environné  de  difficultés  d’argent 

qu’il  n’eût  la  puilFance  de  franchir. 

Ceft  donc  , Meffieurs , aux  vertus  de  Sa  Majefié 
que  vous  devez  fa  longue  pcrfffiance  dans  le  deffein 
k volonté  de  convoquer  les  Etats  généraux  du  royaume. 
Elle  fe  fut  tirée,  fans  leurs  fecours , de  l’embarras  d© 
les  finances , fi  elle  neut  mis  un  grand  intérêt  à maini- 
tenir  les  droits  de  la  propriété , à confêrver  les  réeoniï 
penfes  méritées  par  des  fervices,  à refpeâer  les  titres 
que  donne  l’infortune  , & à confacrer  enfin  tous  les 
engagemens  émanés  des  fouverains  d’une  nation  iîdeile 
a ffaonneur  & à fes  promeflêî. 
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Maîç  Sa  Majefté , conftamment  animée  partr  un 
cfprit  de  fagefle , de  juftice  ftc  de  bienfaifance  , 9 
confidéré  dans  fon  enfemble  , ÔÇ  fous  le  point  de  vue 
le  plus  étendu  ,I  état  aduel  des  aflRdres  publiques  , Elle? 
a vu  que  les  peuples  alarmés  de  l’embarras  des  fiaan*» 
çes  &.  de  la  fituaiion  du  crédit  , afpiroient  à un  réta-? 
bliflement  de  l’ordre  êc  de  la  confiance  qui  ne  fût  pasi 
momentané  , qui  ne  fût  pas  dépendant  des  diverfes 
vicifîitudes  dont  on  avoit  fait  l’épreuve.  Sa  Majefté  9 
cru  que  ce  vœu  de  la  Nation  étoit  parfaitement  jufte  | 
^ délirant  d’y  fatisfaire  , elle  a penfé  que  pour  attein- 
dre à un  but  li  intérelTant , il  falloir  appeler  de  nou^ 
veaux  garans  de  la  fécurité  publique  5 Sc  placer  pour 
ainlî  dire  l’ordre  des  finances  fous  la  garde  de  la  nation 
entière.  C’eft  alors  en  effet  qu’on  celTçra  de  rapporter 
le  crédit  à des  circonftances  palTageres  5 c’eft  alors  que 
les  inquiétudes  fur  l’avenir  ne  troubleront  plus  le  calm^ 
^ la  tranquillité  du  préfent , c’eft  alors  que  chacun 
s’eftimera  riche  de  tour  ce  qu’il  polfede  en  créances  fur 
le  Roi  Ôc  fur  l’état  ^ c ’eft  alors  que  les  propriétaires 
innombrables  de  toutes  les  portions  de  la  dette  pu*^ 
blique  feront  en  repos  fur  leur  fortune  , & fe  trouve- 
ront difpofés  à venir  au  fecours  de  la  France  quand 
fes  dangers  pourront  le  demander. 

Ainlî  , Melfieurs  , la  connoilTance  polîtive  Sc  indif* 
penfable  de  la  véritable  lituation  des  finances , l’éta- 
blilTement  de  l’ordre  , la  certitude  de  fa  permanence  y 
auront  des  efforts  incalculables.  Qui  feroic  alTez  façon- 
fîdéré  pour  fe  priver  de  l'intérêt  de  fes  fonds  9 quand 
cet  avantage  ne  feroit  acheté  par  aucune  inquiétude  ? 
cependant  cette  fîmple  détermination,  fi  elle  avOit 
lieu  dans  un  royaume  tel  que  la  France , dans  un 
royaume  propriétaire  bientôt  de  deux  milliards  ÔC 
demi  d’argent  monnoyé  , produiroit  le  mouvement  le 
plus  profpere  ? Des  capitaux  immenfes  foigneufement 
renfermés  , des  capitaux  femblables  en  ce  momént 
aux  murs  & à l’airain  qui  les  environneisî  ^ ces  capitaux 
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tkndroient  par  un  heureux  retour  enrichir  la  circula- 
tion , & groiîir  au  milieu  de  nous  ce  flot  de  la  richefîe 
publique.  Et  qu’on  fe  figure  l’époque  peut-être  peu 
éloignée  où  l’exaditude  des  paiemens , la  rareté  des 
emprunts  , leur  cefTation  abfolue  & Jaéfion  falutaire 
d’une  caifTe  d’amortiflement , réduiroient  l’intérêt  à 
quatre  pour  cent , Sc  forceroient  à confidércr  ce  prix 
comme  le  feul  auquel  on  doit  afpirer.  Alors  non-feu- 
lement les  finances  de  l’état  s’amélioreroient  par  la 
rédudîon  libre  des  intérêts  les  plus  onéreux  5 mais  un 
effet  plus  important , c’efi  qu’une  diminution  générale 
dans  le  produit  des  fonds  publics  , rendroit  des  fem- 
mes confidérables  au  commerce  & à lagricultute , 
5c  leur  procureroit  fans  effort  les  fecours  les  plus  né- 
ceflaires,  l’encouragement  le  plus  efficace.  Que  l’on 
compare  à tant  d’effets  falutaires  , que  l’on  compare 
à tant  d’avantages  le  bénéfice  qui  réfulteroir  d’un 
rabais  injufie  fur  les  rentes  légitimement  dues,  & l’on 
verra  promptement  laquelle  des  deux  politiques  mérite 
la  préférence.  C’eftainfi  , je  dois  le  dire  encore  , c’eft 
aînfi  que  la  fidélité  des  engagemens , c’efi  ainfi  que  la 
jufiiee  des  Rois  entraînent  une  multitude  de  dépen- 
dances qui  toutes  ont  une  intime  relation  avec  la  durée 
6c  la  profpéfité  des -empires.  Et  fans  ce  principe  de 
droiture  qui  doit  fervir  de  guide  dans  toutes  les  déter- 
minations, un  Prince,  une  Nation  même  ne  pourroient 
fiiffire  à l’adminifiration  des  affaires  publiques  ^ alors 
à chaque  inftant  on  cherclieroit  fa  route  , on  iroit  en 
avant,  on  retourneroit  fur  fes  pas,  on  s’égareroit  en 
circuits  , 6c  l’on  fe  rrouveroit  infenfiblement  dans  un 
labyrinthe  de  doutes  6c  d’incertitudes.  Oui,  tout  eft 
perfonnel , tout  eft  féparé  , tout  eft  exception  quand 
on  abandonne  ces  deux  grandes  généralités , la  morale 
publique  & la  morale  particulière. 

Cependant  , Meffieurs  , ce  feroit  fans  douute  con- 
fidérer  les  États  généraux  d’une  maniéré  bien  limitée,^ 
que  de  les  voir  feulement  fous  le  rapport  de  la  fi^ 


nance  , du  crédit , de  l’intérêt  de  l’argent  SC  de  tmi^ 

tes  les  combinaifons  qui  tiennent  immédiatement  aux 
revenus  6c  aux  dépenfes.  On  aime  à le  dire  , on  aime 
à le  penfer  , ils  doivent  fervir  à tout  ces  États-Géné- 
raux ^ ils  doivent  appartenir  au  temps  préfent  ÔC  aux 
temps  à venir  ^ ils  doivent  pour  ainfi  dire  obferver 
& fuivre  les  principes  & les  traces  du  bonheur  na- 
tional dans  toutes  Tes  ram'fications  , ils  doivent  9 
après  avoir  bien  connu  les  principes  de  ce  bonheur  , 
s’appliquer  à la  recherche  des  moyens  qui  peuvent 
l’effeauer  & le  rendre  folide.  Un  vafte  champ^  eft 
encore  en  friche  , mais  par  tout  il  promet  des  fruits 
falutaires.  Quel  pays  offrit  jamais  plus  de  moyens 
de  proTpérité  î quel  pays  fit  jamais  naître  plus  d en- 
Couragemens  ôt  plus  d’efpérances  ? La  douce 
bienfaifante  température  du  climaf , un  fol  fécond 
6C  varié  dans  Tes  bienfaits , des  rivières  navigables 
qui  facilitent  toutes  les  communications  , des  ports 
qui  dominent  les  deux  mers,  des  colonies  plus  riches 
& plus  fertiles  que  celles  de  toutes  les  autres  Na- 
tions , des  manufaâ:ures  pariiculier-es , des  établifîh- 
mens  de  diverfes  natures  dans  l’intérieur  du  royaume , 
des  François  edfin  , c’eft  à dire  , des  hommes  exerces 
à tous  les  genres  de  travaux  & propres  à toutes  les 
taches  que  le  génie  ÔC  la  gloire  peuvent  impofer  , 
aux.  arts  polis  de  la  paix  6c  aux  fatigues  de  la  guerre  , 
au  commerce  ôc  à la  navigation  , aux  pénibles  la- 
beurs de  l’agriculture  ÔC  aux  ftudieufes  recherches 
des  fciences.  Que  de  ntatériaux  , que  d’inftrumens 
reunis  pour  élever  un  royaume  au  plus  haut  degré 
de  profpérité  ! & quel  moment  encore  efi:  choifi  dansj 
la  route  des  fiecles  pour  appeler  la  Nation  entieré 
à conftruire  , à affermir  le  majeftueux  édifice  du 
bonheur  public  ! C’eft  à une  époque  où  les  lur 
mieres  générales  paroiffent  s’étre  approchées  du  der- 
nier terme  de  leur  perfeâion  ^ c’eft  à une  époque  où 
les.  préjugés  J où  les  reftes  d’une  ancienne  barbarie 
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ne  tiennent  plus  que  par  des  liens  aCés , aSoiblis  8t 
tout  prêts  a fe  rompre  5 e’eft  à une  époque  où  LÎ 
rers  ^tier  femble  demander  à la  France  , pour  l’hon- 

P I des  rares  6c  linguliers  avantages  dont  elle  eft 

frône  'napprfciable  , l’on  voit  aflîs  fur  Jè 

un^Prinre “'“1  Monarques  François  , 

n Pnnce  que  le  Cieî  paroît  avcir  défené  pour  fa. 

vonfer  es  efforts  du  génie  national  & de  refptitL 
P trie,  I peut  appeler  les  repréfentans  de  fes  fujets 
^ <■«  auguftesdeffeins,  parce 

oii’il  f lufte  delà  véritable  grandeur,  parce 

& fi-  P-P'«  Pont  inféparabless 

dti  r I — n'  régné  s’accroît  par  la  fplendeui 
du  liecle  où  il  fe  trouve  placé. 

^ Enfin,  les  Miniftres  du  Souverain  fe  trouvent  en 
ce  moment  d'un  caraftete  fage  & tempère"  ds  ne 

th\TT  *’**'  fiyfi«™«.  il*  ueFont  èmpor, 

^ par  aucune  .idee  predominanre , & ils  s’efti! 
ment  heureux  de  fervlr  fous  un  Roi  qui  ne  fépare 
pas  fes  intérêts  de  .ceux  de  la  Marion.  ^ ^ - 

0.116  leur  falloit-tl  donc  de  plus , diroient  on 

^ nous  perdions  de  fi  favo- 
rables clrconftances  ? que  leur  falloir -il  donc  de 
P us  , pour  fonder  les  bafes  du  bonheur  public  flf' 
d une  inébranlable  profpérité  ?•  ah  f penfez^y  bien  ’ 
M..iiears,  ti  eft  un  concours  d'événemens  qui  nd 

ttTT'f-  profiter,  adop! 

but  & mcfure  & de  fagefla  , voyez  un  grand 

bpt  & nen  détournez  jamais  vos  regards,  réunif- 

ous  écarter  de  ce  dangereux  foyer  de, prétention» 
nvales  qm  vous  dérourneroient  d’un  culte  plus  di- 

Ane  de  vou<;  P rkci.-ifT«r,  Uo 


gne  de  vous.  Echangez  les  petits  intérêtrpIrSi«s 

l.e  & majeftueufe  part  à l’intérêt 


oc  majeltueule  part  à l’intérêt 
univerlel  s faites  que  le  titre  de  Français  vous  vail- 
» plus  de  glaire  dé  plus  de  profit  que  celui  d’hàki 
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bîtant  d’une  telle  province , d’un  tel  bailliage , ou 
d’un  tel  relTort.  Enfin  , Mefifieurs  , j’oferai  vous  le 
dire;  car  des  hauteurs  de  la  raifon  l’on  n’eft  étonné 
par  aucun  fpeélacle  , on  n’eft  afFoibli  par  aucun 
afcendant , on  n’eft  fubjugué  par  aucun  empire  : 
j’oferai  donc  vous  le  dire  , vous  ferez  refponfables 
envers  le  Roi  , vous  le  ferez  envers  la  Nation  , vous 
le  ferez  envers  la  poftérité  , vous  le  ferez  peut- 
être  envers  le  monde  entier  , fi  vous  ne  vous  livrez 
pas  fans  réferve  à la  recherche  impartiale  du  bon- 
heur public  , fi  vous  ne  dépofez  pas  pour  quel- 
que temps  les  particularités  qui  vous  féparenc  , pour 
vous  livrer  fans  partage  à ces  grands  intérêts  qui 
vous  appellent.  Vous  le  retrouverez  de  refte  quand 
vous  le  voudrez  , ces  diftinélions  ou  ces  féparations 
qui  mettent  les  citoyens  en  oppofition  les  uns  des 
autres  en  raifon  de  leur  état  & de  leur  naifiance  : 
on  n’a  gardé  de  vous  inviter  à les  oublier  entiére- 
rnent  ; elles  entrent  même  dans  la  compofition  de 
l’ordre  civil:  elles  forment  cette  chaîne  fi  nécelTaire 
pour  la  réglé  & la  fubordination  de  tous  les  mou- 
vemens  de  la  fociéré  ; mais  on  doit  fufpendre  pour 
un  temps  ces  confidérations  rivales  , Ôc  fi  quelque 
chofe  peut^^en  adoucir  l’afpérité  , c’eft  de  n’y  revenir 
qu’après  s’être  occupé  long-temps  en  commun  de  k 
chofe  publique.  li 

Mais  , Mefifieurs  , quelle  dîverfité  d’objets  s’offri- 
ront de  toutes  parts  à votre  confidération  ? l’efpric 
en  eft  effrayé  , même  en  fe  bornant  aux  branches 
d’adminiftration  qui  ont  une  connexion  avec  les 
finances.  Peut-être  à cette  tenue  ne  voudrez-vous  en 
prendre  qu’une  idée  générale  en  vous  réfervant  d’y 
revenir  , lorfque  d’une  ou  d’autre  maniéré  vous  aurez 
reuni  tous  les  renfeignemens  qui  vous  font  nécef- 
faires  ^ & que  du  fein  meme  de  votre  aftemblée 
vous  aurez  préparé  les  voies  aux  inftrudiohs  & aux 
examens  les  plus  propres  à captiver  votre  confiance 
Le  Roi  vous  confidérant  , Mefifieurs  , comme  afi 
iocies  des  ce  moment  à fes  confeils  , écoutera  non- 
leulement  avec  attention  &:  avec  intérêt  toutes  les 
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ouvertures  & les  propolitions  qui  lui  viendront  de 
votre  part;  ma'is  Sa  Majefté  vous  fera  communiquer 
encore  toutes  les  idées  qui  lui  paroîtront  mériter 
votre  examen  : c’eft  par  unV concert  abrolu  entre  le 
gouvernement  Bc  cette  aiigbfte  alTemblée  , que  les 
affaires  du  Roi  & de  la  Nation  feront  mieux  traitées 
& mieux  entendues,  que  l'on  approchera  plus 
sûrement  de  Hieureux  terme  auquel  il  faut  tendre. 
Affez  de  difficultés  prifes  dans  les  chofes  mêmes 
viendront  éprouver  votre  courage  & le  rendre  né- 
ceffaire  ; il  faut  au  moins  que  vous  receviez  des 
Minilires  du  Roi  toute  Taide  que  vous  pourrez  de- 
firer  5 6^  que  vous  trouviez  en  eux  le  concours  dont 
vous  croirez  avoir  beioin.  . 

Et  puifque  dans  un  grand  enfemble  Sc  dans  une 
complication  d’affaires  infiniment  variées  , c’eft  pat 
la  méthode  que  l’on  fait  route  plus  promptement , il 
ne  fera  pas  inutile  de  vôus  rendre  compte  de  l^idée 
que  Sa  Majefté  a conçue  de  l’ordre  de  yos  examens 
& de  vos  recherches*.  Le  gouvernement  eft  bien 
loin  de  vouloir  vous  tracer  aucune  marche  ; mais  il 
a eu  be  foi  11  lui-même  de  s^en  former  une  idée  , afin 
de  faire  recueillir  les  divers  renreignemens  que  vous 
pourriez  demander.  ♦ 

îi  femblé  , Meffieürs  , qu’en  allant  en  avant  dans 
la'uechercbe  du  bien  de  l’Etat  , vous,  devez  , pout 
hâter  vas  travaux  & perdre  le  moins  de  temps  pof- 
hble  en  vaines  tentatives  ^ divîfer  les  objets  de  vos 
réflexions  en  deux  claffes,  ' L’une  ràfferhbférpit  les 
améliorations  qui  dépendent  néceffaireraent  des  déli- 
biratipns  de  la  Nation  eotiere  repréfetlrée  par  Tes 
Députés  aux  Êtars-généraux  p l’autre  comprendroit 
les  bonifications  qui  doivent  être  exécutées  par  l’ad^ 
mimftradon  particulière  de  chaque  province. 

LeRôî  , dans  le  feul  deffein,de  rendre  votre  tra- 
vail plus  facile  , m’a  commandé^  de  vous  donner  un 
premier  indice  de  ces  deux  divilions. 
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PREMIERE  Classe. 

Améliorations  qui  appartiennent  aux  àélihérationi 
des  Etats- généraux. 


Orj  eût  indiqué  d’abord  les  difpoOtions  relatives 
à l’ordre  des  finances  , fi  cette  maâere  ne  venoit 
pas  d’être  traitée  avec  étendue.  Quel  objet  peut  en 
effet  intéreiler  davantage  la  Nation  entière  que  cet 
ordre  6c  ce  jufte  rapport  entre  les  befoins  ÔC  les  reA 
fources  de  l’Etat  ? C’efi  d’un  pareil  accord  que 
naillent  la  tranquillité  générale  & la  certitude  de 
n’être  pas  appelle  fans  néceffité  à faire  le  facrifice 
d’une  portion  de  fa  fortune  , c’efl  d’un  pareil  ac- 
cord aufîi  que  naiffent  la  confiance  intérieure  6C 
le  ménagement  des  moyens  qui  étendent  au-dehors 
la  force  ÔC  la  puifiance  de  l’Etat. 

I L 

On  doit  mettre  encore  au  premier  rang  parmi 
les  améliorations  qui  intéreffent  tous  les  habitans  du 
royaume  , l’établiflement  des  principes  qui  doivent 
aflurer  une  égale  répartition  des  impôts  , 8c  je 
diftingue  ici  les  principes  de  leur  application.  Les 
principes  appartiennent  à la  délibération  des  Etats- 
généraux  5 6c  l’application  de  ces  principes  regarde 
l’adminifiration  particulière  de  chaque  province.  Il 
faut  le  concours  de  la  Nation  , il  faut  toute  la 
force  légiflative  pour  déterminer  qu’il  n’y  aura  défor- 
mais aucunes  diftinéfions  pécuniaires  entre  les  divers 
Ordres  de  l’Etat , & qu’on  abolira  pour  toujours 
jufqu  ail  nom  des  impôts  qui  conferyeroient  les 
veftiges  d’une  défunion  dont  ü eft  fi  prefTant  d’ef- 
facer la  mémoire.  Mais  le  principe  une  fois  admis, 
c’eft  à l’adminillration  de  chaque  province  qu’il  faut 


s’en  rapporter  pour  apprécier  l’étendue  diverfe , ç.n 

Hz 
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chaque  lieir  , de  îa  taille  perfonnelle  & de  îa  ca- 
pitation taillable,  & pour  faire  choix  des  moyens 
les  plus  convenables  de  convertir  ces  impôts  darts 
un  autre  genre  de  contribution. 

On  a fait  des  recherches  pour  arriver  à connoî- 
îre  diftinâ:ement  i’étendue  refpe^ive  de  la  taille  pu- 
rement territoriale  Ôc  de  la  taille  perfonnelle  *,  mais 
ces  informations  font  difficiles  à acquérir  , parce 
que  dans  plufîeurs  provinces  , la  portion  de  taille 
que  fupporte  un  colon  en  raifon  de  fa  propriété  terri- 
toriale , fe  trouve  confondue  dans  le  même  article 
avec  celle  qui  lui  eft  impofée  en  raifon  de  fon  in- 
duftfie  ou  de  fa  foriune  mobilière.  Il  eft  des  dé- 
tails dont  une  afTemblée  nationale  peut  difficilemenc 
prendre  connoilTance  avec  certitude  ôc  précifion  5 
ainli , comme  on  vient  de  le  dire  , lorfque  vous 
aurez  confacré  le  principe  général  , vous  penferez 
làns  doute  que  l’application  exaâe  de  ce  principe  doit 
appartenir  à l’adminiftration  particulière  de  chaque 
province. 

Les  différences  d’impôts  dans  les  pays  de  droit 
écrit  5 n’entraînent  aucune  diftinélion  humiliante.  Le 
noble  5 propriétaire  d’un  bien  roturier  , paie  toutes 
les  taxes  affeélées  à ce  genre  de  poffeffions  , Sc  le 
bourgeois  propriétaire  d’un  fief , jouit  de  toutes  les 
exemptions  attachées  à ce  fol  privilégié.  L’incon- 
vénient de  ces  diftinâions  n’eft  donc  que  dans  l’i- 
négalité du  fardeau  fupporté  par  les  divers  fonds 
de  terre  5 6c  la  difficulté  de  rétablir  la  parité  dé- 
rive du  préjudice  réel  que  fouffriroient  les  poffeffeurs 
de  biens  nobles  , ces  biens  ayant  été  acquis  6c 
comptés  dans  les  partages  de  familles  pour  un 
capital  proportionné  aux  prérogatives  qui  leur  étoient 
sffurées.  L’on  ne  pourroit  donc  détruire  entièrement 
ces  diftinébons  à l’égard  des  propriétaires  laïcs  , fans' 
admettre  , fans  chercher  du  moins  en  même  - temps 
un  fyftêiîie  de  compenfadon  ou  d’indemnité. , Ces  ré- 


glemens  dlfTemblables  font  vicieux  dans  l’ordre  po- 
litique y pui/qu’ils  jettent  fur  une  fêuîe  partie  des 
terres  tout  le  poids  des  importions  ^ mais  cette  ré- 
flexion doit  être  balancée  avec  les  égards  dus  aux 
droits  de  propriété.  Les  lois  de  la  juflice  font  auffi 
un  patrimoine  commun  , & chacun  a droit  de  récla- 
mer leur  appui.  Ce  n’eft  donc  pas  fous  de  fîmples 
rapports  d’adminiftration  , qu’une  lî  grande  quellion 
peut  être  jugée  j il  fembleroit  même  qu’elle  devroic 
appartenir  aux  délibérations  particulières  de  chaque 
province  , fi  l’on  ne  prévoyoit  pas  que  les  Etats  géné- 
raux feront  appelles  à intervenir  dans  cette  impor- 
tante queftion  , ôC  fi  l’Etat  pris  cclleélivemcnt  n’étoit 
pas  intérelfé  à maintenir  dans  toutes  les  provinces  le 
plus  d’égalité  poflible  dans  la  répartition  des  impôts  , 
afin  que  chaque  partie  du  grand  enferable  jouilfe  de 
toutes  fes  forces  , puifiè  ainfi  concourir  dans  une 
même  proportion  aux  divers  befoins  du  royaume. 
III. 

Une  répartition  plus  équitable  des  impôts  entre  tou- 
tes les  provinces  , fie  peut  être  foumife  qu’à  l’examen 
& aux  délibérations  de  la  nation  entière  affemblée  en 
états-généraux.  Il  faut , pour  fe  former  une  jufie  idée 
des  difproportions  qui  exigent  aujourd’hui  , acquérir 
une  connoiifance  exaéfe  de  la  fomme  contributive  de 
chaque  province  , & s’inftriiire  des  exceptions  des 
franchifes  dont  quelques-unes  d’entre  elles  font  en  pgf- 
fefiion.  Il  faut  enfuite  , pour  juger  fainement-  du  de- 
gré de  juftice  ou  de  convenance  de  ces  différentes 
inégalités , avoir  une  notion  certaine  de  l’étendue 
de  la  population  de  chaque  province  , 6c  il  faut  exa- 
miner les  diverfes  circonfisnces  qui  augmentent  ou 
qui  refireignent  leurs  reff^urces. 

On  mettra  fous  vos  yeux  , meilleurs  , un  tableau 
général  de*  la  population  , de  l’étendue  des  con- 
tributions de  chaque  généralité  ; on  vous  fera  con- 
noître  auffi  les  immunités  dont  jouiffent  plufieurs  prO’ 
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jmces^mais  îa  réunion  de  vos  lumières  formera  , 
fans  contredit , !a  meilleure  des  inftruâ:ions  relative- 
ment aux  avantages  ou  aux  défavantages  refpeaifs  de 
soutes  les  parties  du  royaume. 

Vous  confidérerez  , meilleurs , G c’eft  à une  pre- 
mière tenue  des  états  généraux  qu’il  convient  de  cher- 
c er  a établir  plus  d égalité  entre  les  contributions  de 
cnaque  province.  Vous  obferverez  fans  doute  que 
piubeurs  de  ces  inégalités  dérivent  d’anciens  titres 
eonltitutifs  , 6c  vous  vous  trouveriez  néceÜairement 
engagés  dans  plulieurs  conteftations  difficiles  & déli- 
cates 5 fi  vous  vouliez  , dès  cette  première  8fll\m- 
blee  , adopter  une  réglé  de  proportion  plus  conforme 
aux  principes  généraux  de  réquité  , ainfî  vous  croirez 
peut-être  plus  fage  de  vous  en  tenir  aujourd’hui  à 
iexamen  des  circonftances  élémentaires  qui  pourront 
fervir  à remplir  , dans  un.  autre  temps , le  but  auquel 
vous  dehrerez  de  parvenir.  Ce  qu’il  faut  , avant  tour, 
pour  élever  le  grand  édifice  du  bonheur  public , c’eft 
de  la  paix  ^ de  la  concorde  .*  ainfî  les  amis  de  ce 
bonheur  doivent  renvoyer  à d’autres  époques  les  idées 
de  perfeéi:ion  6c  même  de  juflice  dont  l’application  ne 
pourroh  fe  faire  fans  exciter  de  vives  réclamations. 
^Ifez  d’autres  fujets  d’ombrages  & de  défiance  fépa- 
re^nt  aujourd’hui  les  efprits , il  ne  faut  pas  , pour  fe 
hâter  de  mettre  la  derniere  main  à un  fyflême  géné- 
ral, ouvrir  des  difcuffions  dangereufes.  Les  amélio- 
rations de  tout  genre  arriveront  d’eiles-mêmes  à l’aide 
du  temps , Ôi  il  faut , avant  tout , confolider  le  terrain 
fur  lequel  on  veut  bâtir. 

Les  mêmes  obfervations  fans  doute  ne  font  pas 
applicables  à l’établifTement  de  l’égaüté  des  réparti- 
tions entre  les  particuliers  contribuables  ^ cette  égalité 
eff  folliçitée  depuis  long-temps  par  la  plus  nombreufe 
partie  de  la  nation.  Les  deux  ordres  privilégiés  ont 
déjà  fait  éclater  de  toutes  parts  les  fentimens  de  jui- 
îice  ôc  d’équité  qui  les  animent , 6c  le  projet  qu’ils 


( 63  ) 

©rit  formé  âe  renoncer  voiontairemeat  mix  avantages 

pécuniaires  dortt  ils  jouiffent. 

J’ajouterai  qu’une  décilion  fur  1 égalité  de  la  répar* 
liiion  entre  les  contribuables  ^ bien  loin  d être  a craiti'- 
dre  dans  ce  moment  y comme  le  feroit  peut-être  unè 
difcuffion  fur  les  charges  refpeaives  de  chaque  pro- 
vince y deviendroit  fûrement  une  fource  precieulô 
d’harmonie.  La  parité  une  fois  établie  entre  les  fa- 
crifices  pécuniaires  de  diftérens  ordres  , combien  de 
difficultés  s’applaniroient  ! Il  ne  faut  qu’une  feule  caufc 
d’ombrage  ÔC  de  rivalité  pour  fortifier  ÔC  raifembiet 
tous  les  piiétextes  d’oppofition  9 mais  auffi  tôt  que  le 
principal  motif  d’éloignement  eft  détruit  5 on  n apper- 
çoit  9 on  ne  fent  plus  que  les  raifons  diverfes  qui  doi- 
vent porter  à fe  rapprocher  ÔC  à s’unir. 

I V. 

II  eft  des  impôts  qui  peuvent  être  modifiés  diffé- 
remment dans  chaque  province  , fans  qu’il  en  réfultc 
aucun  préjudice  pour  le  refte  du  royaume  , tels  font 
les  aides  6c  tous  les  droits  purement  locaux  , & l’on 
peut  s’en  remettre  aux  délibérations  de  chaque  proft 
.Vince  9 fur  la  maniéré  de  réformer  ou  de  changer  ces 
iSjrtes  de  contributions  9 fous  la  feule  condition  im*- 
port;ante  pour  l’état  de  faire  verfer  la  même  fomme 
au  iréfor  royal  Mais  il  eft  des  impôts  dont  le  pro- 
duit s’évanouiroit  ou  s’affoibliroit  confidérablement  y 
fi  on  dérangeoit  partiellement  les  lois  auxquelles  leur 
recouvrement  eft  affujetti.  Que  dans  une  des  provinces 
affujetties  aujourd’hui  à la  gabelle  ou  à la  vente  ex* 
clufive  du  tabac,  on  voulût  fe  fouftraire  à ces  impôts 
en  les  remplaçant  par  quelqu’autre  , une  telle  difpofi- 
lion  ne  pourroit  avoir  lieu  d’une  maniéré  ifolée  , fans 
faleffer  riniérêt  général.  En  effet  , la  faculté  qu’auroit 
une  nouvelle  province  de  vendre  à bas  prix  les  den- 
rées dont  la  vente  privilégiée  conftitue  une  des  ref 
fources  de  l’état , nuiroit  effentieilement  aux  revenus 
du  Koi  9 à moins  qu’avec  beaucoup  de  .dépenfes , ^ 
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à force  de  gardes  & de  lois  fifcaîes  ,:on  ne  parvînt 
à réparer  cetre  même  province:  du  refte  du  royaume. 
C elt  du  mélange  des  pays  francs  ÔC  des  localités  fou- 
miies  à l’impôt  , . que  naît  une  fource  intariflable  de 
fraudes  6c  de.  contrebandes  , 6c  il  réfulte  de  ces  ob- 
fervations  , que  les.  changemens  6c  les  modifications 
applicables  à certains  droits  généraux,  doivent  être 
préparés  6c  convenus  dans  raffembiée  nationale; 

J’ai  ciré  parmi  ces  droits  , les  impôts  établis  fur  le 
fel  6c  le  taoac  , mais  ceux  qui  fe  perçoivent  aux  fron- 
tières du  royaume  , font  fournis  au  même  principe. 
Les  obflacles  apportés  à l’entrée  6c  à la  fortie  de  quel- 
ques marchandifes  , deviennent  nuis  quand  ils  ne  font 
pas  généraux  , ou  bien  l’on  fe  trouve  obligé  d’établir 
des  barrières  entre  les  provinces  intérieures  6c  celle  qui 
trafique  librement  avec  l’étranger. 

Les  droits  impofés  fur  certaines  fabrications  doi- 
vent encore  être  fournis  a des  réglés  uniformes  ^ puif- 
que  coure  exemption  accordée  à une  province  en 
particlier , lui  donneroit  fur  les  autres  un  avantage  qui 
. écrateroit  leur  concurrence^  . : • 

La  diverfité  des  droits  fur  les  aâesm’eft  pas  auffi 
préjudiciable  au  revenu  du  Roi  que  . les  autres  difpari- 
rités  dont  on  vient  de  parler  ^ car  on  ne  peut  jouir 
de.  la  modération  de  ces  droits  dans  un  lieu  particu- 
lier , fans  s’y  tranfporter  perfonnellement.  Cependant 
îa  communication  de  proche  en  proche  rendroit  tou- 
jours préjudiciable  au  revenu  du:fifc,  la.difparité  des 
droits  fijr  les  tranfaâions  , 6c.  fous  ce  rapport , leur 
uniformité  devient,  intéreffijnte  pour  l’État.  o 
Ces  divers  exemples  ruffifenr -pour  faire  connoîrre 
qu’il  efi  des  impôts  dont  la  réforme  ou  les  change- 
lîiens  doivent  appartenir  à la  .délibération  d’une  af* 
femblée  nationale,  tandis  que  la  modification  de  cer- 
taines contributions  peut  être  foumife  fans  aucun 
inconvénient  à i’adminifiratioa  particulière  de  cha- 
que, province. 

On 
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■ ' On  a préparé , Meffieurs  , des  renfeignemens  8C 
des  mémoires  fur  toutes  les  parties  d’impôt  qui  pour- 
tont  occuper  l’intérêt  6c  l’attention  des  États-géné- 
raux^ ainfi  l’on  n’entrera  pas  ici  dans  des  explications 
plus  étendues. 

■ V. 

Le  plus  grand  nombre  des  queftions  8c  de  régle- 
mens  de  commerce  font  du  reffort  de  l’alTemblée  com- 
mune de  la  Nation  ^ car  les  mêmes  principes  doivent 
fixer  les  relations  & les  connexions  de  la  France  avec 
les  pays  étrangers  , favorifer  également  l’induftrie 
dans  toutes  les  provinces  , 6c  affranchir  le  génie 
national  des  entraves  qui  peuvent  arrêter  fes  ef- 
forts. 

Il  eft  une  grande  délibération  relative  au;  com- 
merce français  , qui  pourra  fixer  plus  particuliére- 
ment votre  attention  , c'eft  l’examen  des  avantages 
d’une  compagnie  exclufive  pour  exercer  le  commerce 
au-delà  du  Cap  de  Bonne-efpérance.  On  a teliemenC 
varié  d’opinion  6c  de  principes  fur  cette  quefti.on  > 
6c  il  eft  réfulcé  tant  d’inconvéniens  de  ces  vacilla- 
tions , que  Sa  Majefté  a cru  devoir  différer  de  don- 
ner une  derniere  décifion  jufqu’à  ce  qu’Elle.  eut  été 
éclairée  par  les  avis  des  repréfencans  de  la  Nation. 
Une  détermination  prife  à la  fuite  d’une  confultation 
fi  authentique , aura  du  moins  l’avantage  de  fixer 
pour  toujours  la  marche  du  commerce  , & de  pré- 
venir les  doutes  & les  incertitudes  qui  rendent  rcetce^ 
marche  craintive  , 6c  en  arrêtent  les  progrès.  Le  Roi 
a donc  ordonné , Mefiîeurs  , qu’on  recueillît  les 
mémoires  propres  à vous  éclairer  fur  cette  impor- 
tante queftion  , 6c  qu’on  vous  les  remît  au  moment 
où  vous  pourrez  vous  en  Occuper.  Mais  dans  toutes 
les  fuppofitions  , vous  penferez  sûrement  , Meffieurs , 
que  la  plus  exadle  juftice  doit  être  obfervée  envers 
les  aétionnaires. 

Il  eft  un  autre  établiffement  public  très-important 
& très-connu  , dont  le  Roi  defire  que  vous  preniez 
connoiffance , afin  que  votre  fandion  donne  à ceç 


{ 6(5  ) 

çtablinement  un  nouveau  degré  de  force  & de  (o- 
îidité  -,  je  veux  parler  de  la  Caifîe  d’efeocn-pte.^ 
établiifement  n’exrfte  eneor^  que  fous  l'autorhe  des 
arrêts  du  Confeil  ; mais  foa  utilité  généralement 
avouée,  la  foutenue  , l‘a  agrandie  &c  l'a  mite  e» 
état  de  réfifteraux  divers  chocs  occafionnés 

jjévolutiorts  fuccelEves  du  crédit  public.  La  Caiüe 
d’efcarapte  eft  ut>e  fo-ndation  particuhere Ôc  qui  , 
pour  remplir  Ton  objet,  a befom  d'être^  indépen- 
dante 5 maïs  comme  fa  faveur  de  fa  connitance  dé- 
pendent de  ropinion  publique,  ks  adwmâramu-ïïS 
de  cet  éTabHlTemene  (kfirenc  eux-mèmea  d’em  taire 
qbrinoître  toutes  les  pastictilarkis  aux  Etats, -gene- 
ranx  , ^ÔC  de  trouvée  dans  l'approbaiioa  & la  tanc- 
tion  de  cette  affemblée  un  nouvel  encouragement 
^ an  nouvel  appui.  Ils  s’emprefleront  donc  de 
mettre  fous  vos  yeux  tous  les  éclaircilTemens.  Se  ^utes 
-les  connoilfances  que  vous  defirez  , & il  n elt  pas 
douteux  qu’un  examen  attentif  de  votre  pan  n aug- 
mente la  confiance  due  à un  pareil  ecablmement  : 
mais  comme  ces  relations  directes  pu  indirectes  avec 
ks  G-pérationa  publiques  font  inévitables  la 
force  réfultera  de  Vordre  général  & mdeftrudible 
qui  fera  introduit  de  maintenu  danS  les  nnances 

^ Les  caufes  de  l’agiotage  donc  on  a fenti  pendant 
quelque  temps  les  dangereux  e^ets , fixeront  peut- 
èfre  aùlïî  votre  attention.  Cet  agiotage  eft  très- peu 
remarquable  en  ce  moment  , de  vous  oblerp^ercz  fa- 
cilement que  fon  adioe  fe  développe  , lut  - tout 
lorfqu’on  mapperçok  aucune  ftabilité  dans  les 
cipes  de  l’admtniftratipn  , de  lorfque  k puhliG  ^enu. 
dans  l’ignsorance  , de.  incertain  dans  les  puge^^gj^j  ^ 
devient  plus  aifément  furceptible  d’elpepnÇgj  . 
d’alarmes  exagérées.  Aucune  de  ces  cames  d'agio- 
tage ou  de  vacillations  fréquentes  dans  le  Pj-j.^  des, 
fonds  publics  „ne  fubfifiera  , lorfque  les  r^p^q^t^ 
entre  les  revenus  de  ks  dépenfes  de  1 eut  feront 

univerfelkment  & çonftamment  connus  , & jq^fq^ç 

ces  rapports  devenus  invariables,  chacun  f«. 


faire  One  Ceft*  a^otT  VinfefibW 

^ëtÏlirarne  opinion  inébranlable  , 

les  Ss  infinLtions  des  agioteurs  deviendront 

■^“four^errez  encore  .Meffieurs  en  itudia^  la 
queftton  des  fonds  publics  qu'tls  f 

1 trop  grand  nombre  de  cl- 

la  fomtne  de  ceux  payables  au  ; 

fidérable:  il  y aurok  de 

une  orande  partie  fous  un  leul  titre  , mats 

vLir^ans  u^^^i  papier  facilenuent  negoaaW^^m«a 
qui!  ne  fût  pas  au  porteur.  a ^emps 

changemens  de  ce  P®7®‘Vp“?x  dér  fonds  . 

influer  défavantageufement  fur  le  pt  x ^ 
vous  croirez  peut-être  plus  convenable  de  ren  y 
cette  difpofition  à l’époque  ou  ks  pair  , 

tant  cinq  pour  cent  d'intérêt  , fe  vêndroient  P > 
n d&,  de  la  fagefl'e  de  vos  mefures  , qu  une 

telle  époque  ne  foie  pas  ^o^ignee. 

L’examen  du  parti  que  l’on  P.'^V^difoofitions 
maines  de  la  Couronne  , & ® ®h°‘^‘^XrdoSs 

qu’.l  feroit  iufte  d’adopter  à 1 egard  des  domam  s 

engagés , feront  encore  un  objet  digne  de  U p_  S 

fétiufe  conÜdération  Les  domames_  reeU  qm 

tent  entre  les  mains  du  Roi  , n P 

forêts, Te  montent  aujourd’hui  a une  j ' 

modique  ; leur  produit  annuel  fe  réduit  a 
,éoo  mille  livres,  & la  majeure  partie  eftfituéeeft 

^“oTvous  fera  connoître  ces  domaines  ’ 

Scl’on  mettra  fous  vos  yeuxles  diveis  moyens  qu  on 

ptipofe  pour  les  rendre  plus  utiles.  Vous  voye|  ,. 
Meneurs,  que  le  Roi  , en  s occupant  eu 

de  l’État,  ne  diftingue  point  les  revenus  P^‘7“77 

de  fes  domaines  , de  ceux  qui  dérivent  des  cojntti- 

butions  publiques.  Le  Roi  ne  7“'  7""°*"® ’l‘| 
Roi  ne  veut  eiroer  .qüun  feul  de  les  titres , 
de  pere  fc  .de  protedeur  de  fes  peuples.  ^ 
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Vous  etendrez  5 Mefîîears  , vos  réflexions  fur  le 
produit  & 1 adminiftration  des  forêts  , Sc  (î  vous 
peiilez^  que  cette  partie  des  revenus  du  Roi  doit 
etre  loignee  partiellement , vous  approuverez  pro- 
uablemenc  1 intention  où  eft  Sa  Majefté  de  fe  concer- 
ter avec;  les  Etats  particuliers  de  chaque  province  , 
pour  s aider  de  leurs  lumières  Ôc  de  leur  furveillan- 

y .ôc  pour  lier  de  quelque  maniéré  l’intérêt  de 
ces  provinces  a l accroiflement  des  produits  de  la 
partie  des  forets  du  Roi,  fîtuée  dans  leur  arrondif- 
iettient. 

, La  queftion  generale  des  domaines  engagés,  la 
etermination  des  principes  qu’il  eft  nécelTaire  d’a- 
optera  cet  egard  , jprélentera  peut-être  lefujetde 
I cullion  le  plus  diiiîcile.  On  vous  remettra  , Mef- 
leurs  , les  divers  arrêts  du  Confeil  rendus  fur  cette 
matière  ; on  vous  inftruira  des  difpofltions  qui 
ont  ete  faites  en  conféquence  : les  unes  ont  eu  un 
cornmencement  de  fuccès  ; les  autres  ont  été  con- 
trariées des  1 origine.  Vous  examinerez  cette  impor- 
tante aftaire,  Sc  votre  opinion  aura  du  moins  le 
grand  av’antage  d’affermir  une  fois  pour  toutes  la 
marche  de  l adminiftration  , ou  de  l’engager  à cefler 
des  Tecberches  dont  les  réfultats  ont  été  fi  fouvent 

comme  une  reflburce  in- 
oennie.  On  reproche  au  gouvernement  d’y  renon- 
cer quand  il  ne  fait  pas  valoir  les  principes  rigou- 
reux du  domaine  ; on  lui  reproche  fa  févérité  quand 
il  exerce  ces  memes  droits  ; & au  milieu  de  beau- 
coup d exagérations  , de  beaucoup  de  critiques  injuf- 
tes  , la  marche  de  l’adminiftration  devient  incertaine 
ôc  timide. 

Vous  pourriez  j Melïieurs  5 fixer  pour  toujours  ces 
-doutes , & le  Roi  ecoutera  vos  confeils  avec  la  con- 
nance  due  a la  réunion  de  vos  lumières  , & à la  ga- 
rantie du  vœu  national  que  vous  feul  pouvez  donner 
légitimement. 

VII.  - 

La  grande  queftion  du  commerce  des  grains  atti- 
rera sûrement  vos  plus  férienfes  réflexions.  Fut-il  ja- 
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mais  de  cîrconftatices  où  cette  queftion  fe  foît  pr^- 
Tentée  fous  un  afped  plus  grave  & plus  important? 
Nous  avons  vu  dans  le  cours  de  cette  année  la  liberté 
la  plus  indéfinie  rendue  légale  ; nous  avons  vu  cette 
liberté  encenfée  de  toutes  parts , & peu  de  temps 
après  la  prévoyance  de  Sa  Majcfté  l'a  déterminée  à 
defendre  l'exportation  ; prévoyance  falutaire  & fans 
laquelle  on  ne  peut  déterminer  quel  eût  été  l'excès 
de  nos  malheurs.  Elle  n’a  pas  fuffi  fans  doute  pour 
prévenir  la  cherté  des  grains , pour  calmer  les  aiar- 
> pour  arrêter  les  murmures  du  peuple  , & pour 
le  defendre  en  beaucoup  d'endroits  des  angoiflTes  in- 
de  la  difette.  Cependant  Sa  Majefté  ne  s'en 
eft  pas  fiee  aux  efforts  des  négocians  6c  à la  protec- 
tion incertaine  de  l'intérêt  particulier  ; chacun  mal- 
heureufement , chacun  fuit  le  commerce  des  grains 
lorfque  les  hauts  prix  amènent  le  trouble  & la  dé- 
iiance.  Le  Roi  a donné  des  primes  d’encouragement  : 
le  Roi  a obtenu  des  permifïions  pour  extraire  dey 
blés  de  Sardaigne,  de  Sicile  & des  états  du  Pape  ; le 
Koi  a fait  venir  à fes  frais  & à Tes  rifques  une  quan- 
tité confiderable  de  grains  Ôc  de  farines  ; & fi  à force 
de  foins  & de  fecours  , Sa  Majefté  a pu  fuffire  jufqu’à 
prelent  aux  befoins  les  plus  prefTans,  befoins  géné- 
raux cette  année  dans  Ton  royaume  , elle  n’a  pu  fe 
prelerver  des  plus  grandes  inquiétudes.  Ces  inquiétu- 
des le  font  melees  aux  difficultés  fans  nombre  de  la 
convocation  des  États- Généraux  ; elles  fe  font  mêlées 
aux  embarras  journaliers  du  tréfor  royal  ; enfin , elles 
le  font  reimies  aux  ménagemens  fans  fin  qu'exîgeoienc 
les  circonftances.  Jamais  année  n'a  multiplié  tant  de 
traverfes  & n'a  femé  tant  d'obftacles  fur  la  route  de 
1 adminiftration.  On  parle  d'honneur , on  parle  de 
gloire  pour  vous  encourager  & vous-foutenir  : ah  ! 
ans  de  certaines  crifes  & au  milieu  de  fes  travaux  & ‘ 
^ fentiment  de  la  part  des  autres  donc 
un  Miniftre  a le  plus  befoin  , c’eft  de  compalfion  Ôc 
de  pitie.  Cependant  , Meffieurs  , ce  font  les  blés  , ce 
niefure  des  approvifionnemens 
neceffaires  a la  fubfiftance  de  fes  peuples , qui  préoc- 
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ciipent  împérleufement  la  penfée  du  Souverain.  I-  ex-^, 
périence  femble  avoir  démontré  qu’une  loi  générale 
Se  confiance  5 foie  en  faveur  d’une  liberté  parfaite  > 
iciit  en  oppofition  à ce  ryftême  , expofe  à de  grands 
înconvéniens  &C  à de  féveres  conféquences.  Mais  les 
combinaifons , la  prudence  de  l’adminiflration  doi- 
vent-elles être  votre  feul  garant  ? c’eft  au  gouverne- 
ment à defirer  avec  ardeur  que  vous  puifïiez^  trouver 
une  autre  caution  , & c’eft  à lui  de  vous  inviter  à, 
ckercher  un  réglement , une  inftrudioq , une  aüq- 
ciation  au  moins  à fes  peines  & â fes^  inquiétudes  > 
qui  allégé  le  fardeau  dont  il  eft  oppreffé  , lorfqu’il  le 
voit  dans  la  dure  obligation  de  lutter  contre  des  cir- 
Gonftances  fouvent  invincibles  , & de  répondre  nean- 
moins à l’attente  de  tous  ceux  qui  confiderent  lesdoins 
de  radminiftration  comme  une  fauvegarde  indetinie- 

V I I ï. 

Le  tirage  de  la  milice  , cette  lotene  de  malheurs 
qui  a lieu  toutes  les  années  , fixera  sûrement  vqtr^at- 
tention.  il  faut  que  l’état  ait  des  défenfeurs  , u laut 
qu’il  foit  sûr  d’en  trouver  dans  lé  tems  ou  le  royaume 
«ft  en  danger  -,  mais  fi  des  facrifices  d’argent  lupportes 
par  l’univerfalité  des  habitans  de  la  France  pouvoient 
obvier  aux  inconvéniens  des  enrolemens  forces  , ou 
en  tempérer  du  moins  les  féveres  effets  , vous  dirige- 
rez sûrement  votre  attention  vers  la  recherche  d un 
point  de  conciliation  fi  defirable.  Le  peuple  des  carn- 
pagnes  vous  a remis  fes  intérêts  , l’humanite  leule 
vous  eût  engagés  à les  prendre  fous  votre_  garde  , 6C 
k tendre  pefe  de  tous  fes  fujets , le  proteaeur  le  plus 
fenfible  des  malheureux  , votre  augufte  m_onarc|ue 

vous  invite  particuliérement  a rechercher  , a - 

diquer  coures  les  difpofitions  qui  peuvent  adoucir  le 
' fort  de  la  claffe  la  plus  infortunée  & la  plus  delailTee 
des  citoyens  de  l^Lt.  Déjà  par  les  ordres  expresdu 
loi . le  département  de  la  guerre  s eft  occupe  de  1 im- 
portant o4"t  ™ vient  de  vous 

parler.  Sa  Majefté  vous  fera  '“Àn" 

vêtons  & les  idées  qui  «« 

verra  avec  faiisfaaion  que  vous  pmftiez  concourir 


par  vos  lumières  à radopciaii  d'un  plan  raisonnable 
& propre  à concilier  lés  vues  de  fagelfe  & de  bonté 
dont  Sa  Majefté  eft  conftaramenc  animée. 

IX. 

C’eft  à l'honneur  du  Roi , c’eft  en  fo avenir  j c’eft 
en  hommage  pur  Ôc  fenfible  de  Tes  bienfaits , que  nous 
vous  rappellerons  les  maux  de  la  cc/rvée  , puirque 
les  chemins  dans  prefque  tout  le  rg-yaume  font  au- 
jourd'hui entretenus  & conftruits  à prix  d argent. 
Vous  aimerez  fans  doute  , meffieury,  , à confacrer  Ta- 
boiition  d’un  affer  virement  qui  a fait  verfer  tant  de 
larmes.  Vous  ne  voyez  plus  fur  les  routes  des  hom- 
mes dillraits  par  force  de  leurs  occupations  j/nur*. 
nalieres  , pour  venir  fans  falaite  êc  fans  récompenfe 
frayer  & préparer  les  chemins  qui  facilitent  les  traCr 
ports  du  commerce  , le  débit  des  moiffons  du  proprié- 
taire ÔC  la  communication  des  richefTes.  Lé  travail  qiâ 
doit  fervir  à tous , eft  maimenant  payé  par  tous  dans 
me  exaâie  proportion  des  différentes  facultés.  II  n eft 
pas  douteux  qu’en  raifon  de  cette  réglé,  tel  homme 
de  peine  à qui  l’on  demandait  gratuitement  chaque 
année  fept  ou  huit  jours  de  fon  temps  , fe  trouve  af- 
franchi de  cette  dure  obligation  pour  une  contribution 
pécuniaire  qni  repréfente  à peine  la  dixième  partie  de 
fou  ancien  Sacrifice.  Vous  êtes  encore  à temps  , Mef* 
fîeurs,  d’ê'^re  aftbciés  pour  une  part  aux  difpofitions 
bienfaiiantes  de  Sa  Majefté , puifqiie  vous  pouvez 
Faider  à détruire  les  dernieres  traces  de  la  corvée  dans 
une  grande  province  où  elle  eft  confervée^  vousréu# 
nirezvos  vœux  au  defîr  déjà  manifefté  par  Sa  Majefté 
pour  délivrer  le  peuple  Breton  d’un  joug  auquel  i!  eft 
encore  affujeiti , & fi  ces  deux  mots  effrayans , la  taîüe 
& la  corvée  , font  rayés  pour  toujours  des  reglftres 
de  radminiftration  des  finances  & du  code  Français  , 
cette  feule  délibération  fuffiroit  pour  fignaler  honora^ 
blementles  États  généraux  de  lygp. 

Un  jour  viendra  peut-être,  Meffieurs , où  vous 
e^tendrezplus  loin  votre  iatéfêt  y un  jour  viendrït  peut- 


être,  où  affociant  à vos  délibétatlons  les  Députés  des 
colonies,  vous  jetterez  un  regard  de.  compafljon  fur 
ce  malheureux  peuple  dont  on  a fait  tranquillement 
' un  barbare  objet  de  trafic  v fur  ces  hommes  fembla- 
Hles  à nous  p^r  la  penfée  ôc  fur  tout  par  la  trifte  fa- 
culté de  fouffrir  ^ fur  ces  hommes  cependant  que  , fans 
pitié  pour  leurs  douloureufes  plaintes , nous  accumu- 
lons, nous  entaffons  au  fond  dun  vaifleau  pour 
aller  enfuite  à plaines  voiles  les  préfenter  aux 
chaînes  qui  les  attendent.  Quel  peuple  auroit  plus  de 
droits  que  les  Français  à adoucir  un  efclavage  confî- 
déré  comme  néceffaire  , en  faifant  fuccéderaux  maux 
inféparables  de  la  traite  d’Afrique , aux  maux  qui  dé- 
vaftenr  deux  mondes , ces  foins  féconds  ÔC  profperes 
qui  muîtiplieroient  dans  les  colonies  mêmes  les  hom- 
mes deftinés  à nous  féconder  dans  nos  utiles  travaux  ! 
Déjà. une  Nation  diftingée  a donné  le  fignal  d’une 
compaffion  éclairée  ^ déjà  l’humanité  eft  défendue  au 
nom  même  de  l’intérêt  perfonnel  ÔC  des  calculs  politi- 
ques, ôc  cette  fuperbe  caufe  ne  tardera  pas  à paroi- 
' tre  devant  le  tribunal  de  toutes  les  Nations.  Ah! com- 
bien de  fortes  de  fâtisfaébons  , combien  ' d’efpeces  de 
gloire  font  réfervés  à cette  fuite  d’États^^énéraux  qui 
vont  reprendre  naiffance  au  milieu  d’un  fiècle  éclairé  î 
Malheur,  malheur  ôC  honte  à la  nation  Françaife  fi 
elle  méconnoiflbit  le  prix  d’une  telle  politibn , fi  elle 
ne  cherchoit  pas  à s’en  montrer  digne  , ÔC  fi  une  telle 
fimbition  étoit  trop  forte  pour  elle  ! 

SeCONDÇ  C LASSE. 

Améliorations  qui  peuvent  être  remifes  à Vadminif- 
t ion  particulière  de  chaque  Province, 

, Celle  d’entre  vos  délibérations,  mefiîeurs , qui  efl: 
la  plus,  preffante  , celle  dont  rutiiité.aura  le  plus  d’in- 
^luençe,  concernera  i’établilTement  des  états  provin- 

ciauxf 
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ciaux.  Ces  états  bien  confticués  s’acquitteront  de  toute 

la  partie  du  bien  public  qui  ne  doit  pas  être  roumife  à 
des  principes  uniformes  5 ôc  il  feroit  fuperflu , meffieurs, 
de  fixer  votre  attention  fur  la  grande  diverfîté  de  chofes 
bonnes  ÔC  utiles  qui  peuvent  être  faites  dans  chaque  prn 
vince  , par  le  feul  concours  du  zele  ÔC  des  Inmir— - 
leur  adminiftration  particulière. 

On  l’a  déjà  dit  , la  converfior 
tous  les  droits  locaux  dans  d’autres 
& dune  perception  moins  difpendieule  , ou  ia  iim 
pie  modification  de  ces  mêmes  droits  , font  des  dif 
portions  qui  appartiennent  à l’adminiflration  de 
chaque  province  , puifque  ces  changemens  peuvent 
^re  exécutés  dans  un  lieu  & rejetés  dans  un  autre  , 
fans  qu’il  en  réfulte  aucun  inconvénient.  ^ 

On  doit  ranger  encore  dans  la  même  claffe  U 
jufte  & fage  répartition  des  impofitions  territoriales 
& perfonneiles  ; la  diftribution  éclairée  des  foula- 
gemens^  dûs  à la  mifere  d’une  paroifTe  ou  à la  dé- 
trefic  d un  contribuable  ; l’entretien  économe  des 
chemins  & la  confeétion  des  nouvelles  routes;  la 
bonne  dilpenfation  des  travaux  qui  afTurent  la  fub- 
huance  du  peuple  dans  les  faifons  malheureufes  ou 
dans  les  temps  de  calamité  ; les  encouragemens  que 
peut  exiger  un  nouveau  genre  d’indaftrie  , de  com- 
merce ou  de  culture  ; enfin  tant  d’autres  détails  dont 
la  connoifTance  eft  aujourd  hui  univerfellement  ré- 
pandue. Ce  n’efl  pas  tout  cependant  , car  fi  les  Etats 
provinciaux  acquièrent  des  droits  à la  confiance 
publique.  Sa  Majefté  leur  déléguera  plufieurs  foins 
donc  Tes  Miniftres  & celui  de  ia  finance  en  particu- 
lier ont  été  chargés  jufqu’à  préfenr.  On  peut  mettre 
..dans  ce  nombre  la  furveiilance  des  hôpitaux  , des 
enfans-trouvés  , des  prifons  & des  dépôts  de  mendi- 
cité  , ou  plutôt  les  changemens  qui  paroifTent  indif- 
pehfables  dans  ces  différentes  parties  de  l’adminiftra- 
non  Les  renfeignemens  généraux  ne  fiiffirem  point , 
ôc  chaque  province  femble  exiger  des  exceptions 
particulières  ; car  le  naturel  des  habitans , leur  desré 

K ^ 


molli- 


(74)  . 

d‘inteîl!gence  8c  ci*adivité , le  climat,  le  genre  de 
culture  influent  beaucoup  fur  ia  maniéré  de  foulager 
les  indigens  ou  d en  diminuer  le  nombre.  Protéger 
le  pauvre  , prévenir  fa  mifere  , détruire  les  penchans 
vicieux  qui  la  produifent  communément , voilà  fans 
doute  les  caraderes  diftindifs  d'une  excellente  inlH- 
tuiîon  fociaie  : mais  quand  l'adminiftration  premier^* 
doit  appliquer  ces  principes  aux  circonftanccs  par 
ticulieres  , quand  du  centre  où  elle  fe  trouve  placée 
elle  doit  étendre  fes  regards  à une  prodigieuH 
conférence  , Ton  attention  eft  trop  partagée 
pas  devenir  fuperficieile  , 8c  cependant  il 
multitude  de  biens  , comme  nous  venons  de  le  dire  , 
dont  l'exécution  dépend  d'une  difcuiîion  approfondie 
& d'une  application  continuelle  à lever  les 
dres  difficultés.  Le  plus  petit  adminiftrateur  d'bd- 
pital,  au  fond  d'une  province,  a plus  de  reiîources 
pour  défendre  un  abus  , qu'un  premier  Miniftre  du 
-Roi  de  France  n'auroit  de  moyens  pour  l'extirper. 
Tout  échappe,  tout  fuit  par  les  détails,  quand  on 
n'eft  pas  à la  diftance  nécedaire  pour  les  arceindre. 
Qiaels  biens  ne  pourront  donc  pas  faire  des  -Etats 
provinciaux  î quels  fervices  ne  pourront-ils  pas  rendre 
à rhumamté  fouffrante  , s'ils  infpirent  au  Roi  de  la 
confiance  dans  leur  zele  8c  leur  adfivicé  , 8c  s'ils  en- 
couragent Sa  Majefté  à les  alTocier  à la  plus  pré-- 
cieufe.  & à ia  plus  douce  des  fondions  de  l'autorité 
fouveraine  , la  défenfe  8c  la  protedion  des  mal- 
heureux l 

Le  Roi  pourroit  également  fe  repofer  fur  eux 
de  l’infpedion  fur  les  depenfes  des  communautés 
81  des  villes.  Combien  de  municipalités  ne  fe  font 
pas  endettées  , parce  que  l’adminifiration  première 
ma  pu  fuivre  exademeot  leur  geflion  ! on  apperçoît 
à chaque  inftant  de  quelle  utilité  pourroit  être 
une  adion  & une  cenfure  plus  rapprochée  de  cette 
multitude  d’abus  inféparable  de  l’humanité.  . 

Ce  n’eft  pas  ici  le  moment  de  fe  livrer  à de 
plus  grands  déveIoppei;nens  j il  eft  aifé  dappercevoir 


«(ue  pour  tous  les  biens  partiels  6c  relatifs  a une 
localité  particulière  j les  meilleurs  intermédiaires 
que  le  Roi  pourroit  choifir , ce  feroient  des  admi- 
niftrations  dont  l’organifation  feroit  fage  & bien  or- 
donnée. Il  s’étoit  élevé  depuis  un  temps  fort  recule 
une  forte  d’ombrage  & de  défiance  entre  ladminiftra* 
tion  miniftérielle  celle  des  anciens  Etats^  : on  co^ 
fidéroit  ces* deux  adminiftrations  comme  rivales  , oC 
chacune  occupée  elfentiellement  de  fon  autorité  y 
étoit  fouvent  moins  occupée  du  bien  réel  des  peu- 
ples y que  du  privilège  de  les  commander  j ^ 
malheureufement  ce  privilège  paroifibk  également 
maintenu  , foit  qu’on  étendît  fa  propre  aéfion  5 
foit  qu’on  mît  obfiacîe  à celles  des  autres.  Aucune 
de  ces  difficultés , aucune  de  ces  contradiâions  ne 
fubiiftera  dans  un  plan  bien  ordonné.  Le  Roi  y en 
affemblant  autour  de  lui  les  Députés  de  la  Nation 
entière  , attefie  à tous  fes  fujets  , par  ce  grand 
aâe  de  confiance  y qu’uniquement  occupé  du  bien 
public  , c’eft  avec  la  nation  même  quil  veut  1 en- 
treprendre le  réalifer.  Ainfi  foit  unîverfellement  aux 
Etats  généraux  , foit  partiellement  dans  chaque  pro- 
vince , les  citoyens  zélés  qui  pourront  aider  Sa  Ma- 
jefié  à parvenir  au  but  qu’Elle  fe  propofe  9 deviendront 
comme  autant  de  minifires  de  fes  volontés  y bC 
nous  autres  , Mçffieurs  , nous  féconderons  y non  pas 
de  notre  pouvoir  , puifque  ce  pouvoir  ne  conhfle  que 
dans  notre  obéiifance  aux  ordres  du  Roi  , mais  cie 
notre  ardente  affeâion  5c  de  notre  extreme  volonté  5 
. l’établilfement  d’un  ordre  bienfaifant  6c  falutaire  , 
.propre  également  à glorifier  le  rogne  de  Sa  Majeflé  5 
à confolider  le  bonheur  de  la  Nation. 

Cependant  y Meffieurs , fi  ce  bonheur  peut  apparte- 
nir en  grande  part  à l’effet  des  foins  dévolus  aux  Etats 
particuliers  de  chaque  province  , 6c  fi  vos  réflexions 
vous  amenoient  encore  à penfer  que  librement  élus  , 
1 ils  pourroient  fournir  un  jour  une  partie  des  Dé» 
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putés  des  Etats  du  royaume  , ou  une  aflembiée 
générale  intermédiaire  , la  compofîtion  des  Etats 
provinciaux  vous  paroîtroit  alors  une  des  plus 
grandes  chofes  dont  voqs  auriez  à vous  occu- 
per. Et  comme  on  doit  être  perfuadé  , Meffieurs  , 
que  bientôt  un  même  fentiment  vous  réunira, comme 
on  ne  peut  douter  que  mille  ou  douze  cents  députés 
de  la  nation-  françaife  ne  fe  répareront  pas  fans  avoir 
fait  fortir  de  terre  les  fondemens  de  la  profpériié  pu- 
blique , je  me  repréfenre  à l’avance  ce  jour  éclatant 
& magnifique  , où  le  Roi , du  haut  de  Ton  trône  , 
écouteroit  au  milieu  d’une  alTemblée  augufie  6c  fo- 
Icmnelle,  le  rapport  que  viendroienr  faire  les  députés 
des  états  de  chaque  province.  Je  les  vois  ces  députés  9 
impatiens  de  mériter  l’approbation  de  leur  Souverain 
ÔC  les  louanges  de  la  nation  , je  les  vois  s’arrêter  avec 
orgueil  Ôc  à l’envi  fur  les  moyens  que  leurs  états  au- 
roient  employés  pour  ajouter  au  bonheur  du  peuple  , 
ou  pour  alléger  le  poids  de  Ton  infortune  ^ je  les  vois 
attentifs  à recevoir  les  uns  des  autres  quelque  lumière 
nouvelle  ou  quelque  notion  bienfaifante  , afin  de  les 
rapporter  foigneufement  à l’adminifiration  dont  ils 
font  partie.  Je  vois  Sa  Majellé  remarquer  ceux  donc 
le  zele  5c  les  connoiffances  auroient  le  plus  d’éclat , ÔC 
fe  fervir  pour  exciter  i’amour  du  bien  public  , des  divers 
moyens  d’émulation  qui  font  dépofés  entre  les  mains, 
du  Monarque.  Ah  ! qu’il  feroit  beau  ce  moment , où 
par  le  concours  des  lumières  de  tout  un  peuple  , on 
décoiivriroit  avec  certitude  le  bien  qu’on  peut  faire 
dans  un  royaume  tel  que  la  France  ! Ah  ! qu’il  feroit 
beau  ce  moment  , où  par  une  rivalité  généreufe  ,, 
après  avoir  connu  ce  bien  , on  s’emprefferoit  de  le 
faire. 

Ce  n’eft  pas  feulement  pour  former  & conftituer 
fagement  des  états  particuliers  dans  les  provinces  ou 
il  n’y  en  a point  encore  , que  le  Roi  aura  befoin  de 
yos  corifeils"5c  de  vos  réflexions  ^ .Sa  Majellé  attend 
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àe  vous  que  vous  l’aidiez  à régler  plufieurs  contefta*' 

rions  qui  Ce  font  élevées  fur  la  conftitution  des  anciens 
états  de  quelques  provinces  j Sa  Majefté  defire  que  fa 
juftice  foit  éclairée  5 Elle  defire  faire  le  bonheur  dq 
fes  peuples  fans  exciter  aucune  réclamation  légitime  5 
Elle  defire  tenir  une  exade  balance  entre  les  préten- 
tions des  divers  ordres  de  fon  royaume  ^ enfin , au  mi- 
lieu des  intérêts  contraires  qui  agirent  les  efprits  , Elle 
eft  inquiété  lorfque  la  route  la  meilleure  & la  plus  sûre 
n eft  pas  évidemment  tracée.  Vous  fixerez  fes  doutes , 
vous  viendrez  aflurer  fa  marche  , & vous  l’aiderez  à 
rendre  à tous  fes  fujets  une  parfaite  jufiice. 

Je  ne  dois  point  retracer  ici  , meflieurs,  les  grands 
objets  de  bien  public  fur  lefquels  M.  le  Garde  des 
Sceaux  vient  d’arrêter  votre  attention  , il  n’en  eft  au- 
cun qui  ne  foit  de  la  plus  grande  importance  , ÔC 
rénumération  feule  de  leurs  titres  fufiît  pour  en 
impofer  aux  imaginations  les  plus  hardies.  Qui 
pourroit  en  effet  entendre  fans  émotion  la  fimple 
dénomination  de  tant  de  travaux  fi  dignes  d’occu- 
per fucceflivement  l’intérêt  d’une  nation  ? l’améliora» 
tion  des  lois  civiles  & des  lois  criminelles , la  douce 
modification  des  peines  ; la  réduâion  des  frais  de 
juftice  5 l’accélération  des  procédures  •,  la  détermina- 
tion des  degrés  de  diftances  convenables  entre  la  ré- 
fidence  des  tribunaux  ôc  le  domicile  de  ceux  qui  ont 
recours  à la  juftice  fouveraine  5 la  détermination  du 
degré  de  reftriéfion  ou  de  facilité  qu’il  faut  accorder 
à la  publicité  de  toutes  les  opinions  & de  tous  les 
écrits  ; la  connoilfance  des  temps  où  la  fauvegarde  des  \ 
lois  fuffit  au  maintien  de  l’ordre  public  ^ & l’examen 
auftî  des  circonftances  où  cet  ordre  dépend  des  aâes 
rapides  de  l’autorité  5 la  recherche  de -tous  les  foins 
propres  a établir  une  parfaire  harmonie  entre  l’exer-  , 
cice  des  nouvelles  fondions  qui  feront  attribuées  aux 
tribunaux , 8c  la  célérité  indifpenfable  dans  cette  mul- 
litude  de  circonftances  où  le  gouvernement  fèul  étoii 
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appelé  à intervenir , la  recherche  plus  délicate  encore 
des  moyens  de  concilier  l’auftere  , l’inflexible  , & fur- 
tout  l’uniforme  application  des  lois  avec  ces  habitudes  | 
de  ménagemens  d’égards  dont  quelquesTunes  tien- 
nent de  fi  près  aux  mœurs  nationales  ^ l’étude  encore  ; 
des  difficultés  auxquelles  on  s’expoferoit  fi  l’on  aban-  ; 
donnoit  trop  rapidement  les  üfages  affortis  aux  pré-  | 
jugés  de  l’honneur  , pour  adopter  en  entier  ces  prin-  j 
cipes  de  juftice  abftraite  , qui  airujettiffent  à leur  do-  j 
mination  tous  les  rangs  indiffinéiement , tous  les  états,  j 
toutes  les  perfonnes.  Oui,  meffieurs  , vous  apperce-  | 
vrez  sûrement  qu’il  eft  des  abus  , qu’il  eft  des  erreurs  | 
de  gouvernement  dont  les  racines  s’entre  mêlent  invifî-  j 
bîement  avec  les  premières  tiges  de  plufieurs  opinions  j 
qui  appartiennent  effenriellement  aux  grandes  monar-  j 
chies  5 6C  telle  loi  dont  l’exécution  abfolue  fait  le  bon-  , 
heur  d’une  république  , parce  qu’elle  s’y  trouve  envi-  ! 
ronnée  de  tous  les  ufages  , de  tous  les  principes , de  j 
tous  les  fentimens  qui  compofent  fa  force,  n’auroit  pas  j 
le  même  fuccès , & fur  tout  ne  conferveroit  pas  long- 
temps fon  empire  , fi  on  la  tranfplantoit  dans  un  pays 
où  elle  fe  irouveroit  comme  ifolée  au  milieu  des  j 
opinions  âc  des  habitudes  qui  toutes  n’auroient  au-  î 
cune  connexion  avec  elle.  Ces  réflexions  ôc  beaucoup  i 
d’autres  , Meffieurs  , n’échapperont  pas  à vos  lumiè- 
res , ÔC  une  fage  circonfpeâiion  vous  fervira  de  guide , 
fans  vous  faire  perdre  de  vue  le  but  où  vous  voudrez  | 
. arteindre.  j 

Les  cahiers  qui  ont  été  compofés  dans  les  diverfes  j 
, parties  du  royaume  & dont  vous  êtes  dépofîtaires , | 
comprennent  fans  doute  un  grand  nombre  d idées  | 
' utiles  & plufieurs  projets  d’améiloraiions  fufceptibles  | 
d’être  réalifés.  Ce  feroit  donc  inutilement  qu’on  vous  | 
retraceroit  les  difpofîdons  particulières  qui  feroient  | 
' dignes  de  votre  attention  de -de  vorre  intérêt:  vous  | 
- choifirez  , meffieurs , dans  cette  colleélion  de  fbuhairs  || 
. Sc  de  plaintes  que  la  condition  humaine  rend  malt  | 
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heureufement  inépuifable  ^ vous  y choifirez  les  de- 
mandes les  plus  inftantes  6c  les  plus  preffées,  & vous 
rendrez  heureux  votre  fouverain  . quand  vous  lui  pré- 
fenterez  des  vœux  que  fa  juftice  lui  permettra  de  fa- 
tisfaire. 

Ah  ! quelle  immenfe  tâche  en  tous  les  genres  va  fe 
déployer  devant  vous  ! vous  ne  pourrez  pas  la  rem- 
plir , vous  pourrez  à peine  la  découvrir  à cette  pre- 
mière époque  de  votre  réunion  j car  dans  un  vafte 
empire  comme  dans  les  grands  travaux  de  la  nature  y 
le  temps  fêul  achevé  notre  œuvre.  Chaque  jour , cha- 
que année  , amènent  de  nouvelles  idées  , & font  dé- 
couvrir des  vérités  long-temps  inconnues;,  mais  h vous 
pofez  les  grandes  bafes  , fi  vous  élevez  les  colonnes 
de  l’édifice  , vous  vous  afibcierez  d’avance  à toute  la 
gloire  du  monument  & aux  divers  avantages  qui  en 


réfulteronr. 

On  peut  fe  former  une  idée  confufe  de  ces  avan- 
tages 5 on  peut  en  indiquer  les  premiers  degrés  5 mais 
l’opinion  , les  préfages  même  d’un  feul  homme , fût- 
il  aufii  éclairé  qu’on  pourroit  le  defirer  , ne  fauroient 
annoncer  les  effets  de  cette  maffe  de  lumières  que  le 
temps  di  l’agitation  générale  des  efprits  peuvent  ap- 
porter au  milieu  des  affemblées  nationales  dont  celle- 
ci  n’eft  que  la  première  en  rang.  Que  rien  pour  notre 
bonheur  , que  rien  ne  vienne  arrêter  ce  cours  fuccefilf 
de  connoilTances  , de  penfées  ÔC  de  réflexions  ^ & ce 
mouvement  , femblable  à celui  d’un  fleuve  majef- 
lueux  q^ui  arrofe  & fertilife  les  campagnes , multi- 
pliera dans  ce  beau  royaume  tous  les  genres  de  profi 
pérités.  C’eft  alors  que  la  France  préfencera  le  plus 
magnifique  des  fpeéfacles  , celui  du  concours  de  toute 
i’aâion  du  génie  de  la  nation  la  plus  in.dufirieufe 
-la  plus  animée  , avec  l’effor  de  la  nature  phyfique  la 
plus  variée  & la  plus  féconde  dans  fes  bienfaits.  Quel 
accord  ! quelle  union  i ôc  que  ne  peut  on  pas  en  at- 
tendre ! 
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C eft  dans  les  états*généraux  que  îe  bonheur  public 
doitfe  renouvellera  & c’eft  par  eux  qu’il  doit  fe  main- 
tenir  & s accroître.  Ainfi  vous  jferez  appelés  /ans  doute 
à examiner  les  avantages  & les  inconvéniens  des  for- 
mes qu  on  a cru  devoir  Ob/erver  pour  la  convocation 
de  cette  première  a/Tembîée  ^ vous  prendrez  connoif- 
fance  des  longueurs  & des  difficultés  qui  en  font  ré- 
fliliees  j VOUS  examinerez  toutes  les  di/parités  qui  font 
une  conféquence  des  anciennes  fedions  d’arrondi/Te- 
mens  5 enfin  l’expérience  venant  de  rendre  fenfibles 
diverfes  imperfeétions  inféparables  du  plan  qu’on  a 
fuivi  pour  fe  rapprocher  des  anciens  ufages  , vous 
penferez  5 meffieurs , qu’un  de  vos  plus  grands  inté^ 
rêrs  efi  de  préfenter  au  Roi  de  nouvelles  idées,  ÔC 
de  former  des  plans  qui  foient  médités  avec  aflez  de 
fage/Te  pour  obtenir  l’approbation  de  Sa  Majefté  ôc 
pour  répondre  au  vœu  commun  de  la  nation.  Toutes 
les  difpofitions , meffieurs  , qui  ont/ervi  à vous  ra/Tem- 
bler , fe  trouvent  entées  , pour  ainfi  dire  , fur  lô 
tronc  antique  ôc  re/peé^é  de  la  confiitution  fraoçaife  5 
mais  les  changemens  furvenus  dans  nos  mœurs  6c 
dans  nos  opinions  , l’agrandiirement  du  royaume  , 
l’accroiffement  des  richeffies  nationales  , l’abolition  fur- 
tout  des  privilèges  pécuniaires  , fi  cette  abolition  a 
lieu  , toutes  ces  circonfiances  & beaucoup  d’autres 
exigent  peut-être  un  ordre  nouveau  : & fi  le  gouver- 
nement fe  borne  en  ce  moment  à fixer  votre  attention 
fur  cette  penfée  , ce  n’efi:  pas  qu’il  demeure  étranger 
à une  fi  importante  délibération  y mais  les  égards  dûs 
aux  lumières  de  cette  augufie  afiemblée , doivent  dé- 
tourner de  lui  propofer  d’autre  guide  que  fes  propres 
•réflexions.  On  a recueilli  pour  cette  fois  les  débris 
d’un  vieux  temple  ^ c’eft  à vous , meffieurs  , à en  faire 
la  révifiôn  Sc  à propofer  les  moyens  de  les  mieux  or- 
donner. Vous  remarquerez  peut-être  , à cette  occa- 
fion  , i’inconféquence  ou  la  légéreté  de  l’e/prit  du  jour, 
qui  fe  plaît  à juger  des  arrangemens  momentanés  , 

avec 


avec  la  même  févérité  qu’il  devroit  employer  pour  ap-^ 
précier  des  inftitiuions  immuables.  Encore  fi  c’éîoit 
toujours  dé  perfeâion  qu’on  fût  avide  mais  l’ardeur 
avec  laquelle  on  épie  les  erreurs  ou  les  fautes  de 
ceux  qui  agiffent , donne  fouvent  à penfer  qu’on  en 
fait  la  découverte  avec  plaifir. 

Enfin  , Meffieurs  5 & pour  revenir  à des  idées 
douces,  lorfque  , de  concert  avec  votre  augufle  Sou- 
verain , vous  aurez  pofés  les  bafes  premières  du  bon- 
heur & de  la  profpérité  de  la  France  , 6c  lorfque 
vous  aurez  encore  marqué  les  pierres  numéraires  qui 
doivent  vous  conduire  dans  la  vafte  route  du  bien 
public  , vous  ne  négligerez  pas  d’apercevoir  que  plus 
un  gouvernement  fe  met  dans  la  nécefîiré  d’être  jufte , 
ôc  plus  il  faut  affermir  fon  aéfion.  Une  Nation  four- 
dement  mécontente  des  fautes  ou  des  abus  de  l’admi- 
p.iftration  , ne  tarde  pas  à fe  complaire  dans  toutes  les 
oppofitios  & lesréfîflances  ; mais  un  telefprit  doit  chan- 
ger, lorfque  par  de  fages  précautions,  la  marche  du  gou* 
vernement  fe  trouve  unie  pour  toujours  aux  principes 
qui  doivent  affurer  la  félicité  publique.Le  Roi  defire  avec 
paffion  que  tout  ce  qui  eft  jufte  en  adminiftration  foit 
Connu,  foit  déterminé  , foit  invariable^  mais  il  defire  j 
mais  il  veut  abfolument  que  l’autorité  fouveraine  puîfle 
maintenir  l’exécution  des  difpofitions  conformes  aux  lois , 
ôc  défendre  l’ordre  public  contre  toute  efpece  d’atteinte. 
Le  meilleur  des  gouvernemens  ne  feroit  qu'une  belle 
abftraéfion , fi  le  moment  où  la  puiflance  royale  doit 
déployer  toute  fon  aéfion  reftoit  encore  incertain , ÔC 
fl  cette  puiflance  une  fois  en  accord  avec  le  veu  gé- 
néral , avoit  des  réfiftances  à ménager  & des  obfta- 
des  à vaincre.  Il  ne  faut  pas  , Meffieurs  , que  les 
ennemis  de  la  tranquillité  publique  & de  la  profpérité 
nationale  puifTent  placer  leur  efpoir  dans  une  confu- 
fton  , fuite  inévitable  d’un  défaut  d’harmonie  entre 
toutes  les  forces  proteéfrices  des  deftins  de  la  France. 
Vous  confîdérerez  la  fituation  du  royaume  , vous  ve*'- 
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rez  ce  qnll  eft , Si  cë  a befoin  d’être  dâns  î’ôrdre 
polirique  de  l’Europe  ^ ^ en  arrêtant  votre  attention 
fur  l’ancien  état  dê  la  plus  rerpeétable  des  Monar- 
chies 5 vous  étendrez  au  loin  vos  réflexions  , Sc  non 
eomens  des  premières  acclamations  du  peuple  Fran- 
çais , vous  afpirerez  encore  au  fufFrage  réfléchi  de 
toutes  les  Nations  étrangères  , de  ces  Nations  dont 
le  jugement  , à l’abri  de  nos  paffions  du  moment, 
teprefènte  celui  de  la  poflérité  , de  ces  Nations  qui  , 
vous  conhdérant  dans  le  tableau  de  Thiftoire  , ne 
croiront  à la  durée  d’aucune  de  vos  difpGfitions , (î 
vous  perdez  de  vue  ce  qu’exigent  impérativement  les 
grandes  circonflances  de  ce  vafte  Empire  y fa  pofi- 
lion  , fes  relations  extérieures  , la  diverfité  de  feS' 
ufages  5 dont  les  uns  font  conlliujtifs  , les  autres  afFer- 
mis  par  le  temps , i’eifet  inévirafcrle  de  Tes  richefles  ÔC 
plus  encore  peut  être  le  génie  êC  le  cara^fere  de  fes 
babitans , les  anciens  préjugés  , les  vieilles  habitudes  y 
enfin  tous  ces  liens  qu  on  ne  peut  jamais  rompre  avec 
violence  , & que  la  prudence  d’un  grand  corps  politi- 
que doit  fagement  apprécier. 

Le  Pvoi  5 Melîieurs  , en  confidératit  par  la  pen- 
fée  cet  important  édifice  de  bonheur  & de  puilTance 
que  vous  pouvez  l'aider  à élever  , defîre  véritable- 
ment qu'il  puiiTe  être  fondé  fur  les  bafes  les  plus 
alfurées  : cherchez-ies , indiquez-les , à votre  Sou- 
verain, ÔC  vous  trouverez  de  fa  part  la  plus  gé- 
néreufe  affiftance.  Le  Roi  Meffieurs  , éclairé  par 
de  longues  traverres  & par  ces  événemens  précipi- 
ces qui  doublent  en  quelque  maniéré  les  années  de 
l%xpérience  J aime  plus  que  îamais  la  raifon  Sc  ert 
efl:  on  bon  juge.  Ainfi  , lorfque  les  premières  fiuc- 
tuations  ,,  inféparables  d'une  réunion  nombreufe  > 
feront  arrêtées  , lorfqüe  l'efprit  dominant  de  cette- 
aflemblée  fera  dégagé  des  nuages  qui  pourroient 
d’abord  l'obfcurcir  , enfin  iorfqu'il  en  fera  temps  , 
Sa  îClajefté  appréciera  juftement  le  Caraefere  de  vos 
délibérations  : & s'il  eft  tel  qu'elle  l'efpere  : s'il  eft 


f 83  ^ c 

tel  qu'elle  a droit  de  rartendre  ? s*il  eft  tel  enfin 
que  la  plus  faine  partie  de  la  Nation  le  fouhaite 
éc  le  demande  , le  Roi  fécondera  vos  vœux  àc  vos 
travaux  ; il  mettra  fa  gloire  à les  couronner  *,  ôc 
lefprit  du  meilleur  des  Princes  fe  mêlant  pour 
ainii  dire  à celui  qui  infpirera  la  plus  fidele  de^ 
Nations  , on  verra  naître  de  cet  accord  le  plus 
d^s  biens  ôc  la  plus  folide  des  puilfmces.  C clt 
à vous  J Meiïîeurs  , à préparer  une  fi  belle 
cCjcV'ft  à vous  à former  un  fernblable  nœud  ; & 
& pour  y parvenir  vous , écar'ferez  tous  les  lyfte- 
mes  exagérés  , vous  réprimerez  tous  les  abus  de  1 1- 
magination  5 vous  vous  défierez  de  toutes  les  opi- 
nions trop  nouvelles;  vous  ne  croirez  pas  que  l a- 
venir  puifie  être  fans  connexion  avec  le  pafie  , vous 
ne  préférerez  pas  les  projets  & les  difcours^  qui 
vous  tranfporteroieiit  dans  un  monde  idéal  , a ces 
penfées  Sc  à cesconfeilsqui  moins  éclatans  , mais  plus 
praticables  , expofent  à moins  de  combats  & donneiiC 
au  bien  qu'on  opéré  , un  caraétete  de  rtabilice(&^  de  du- 
rée. Enfin  , Meffieurs , vous  ne  ferez  pas  envieux  des 
fuccès  du  temps , 6c  vous  lui  laifierez  quelqvie 
chofe  à faire;  car  fi  vous  entrepreniez  à la  fois  la 
réforme  de  tout  ce  qui  vous  paroîtroit  i-m parfait , 
votre  ouvrage  le  deviendroit  lui-même.  Il  eft  aile 
d'appercevoir  que  dans  une  vafte  adminiftration , 
la  jufte  proportion  de  Tes  diverfes  parties  échappé 
aux  meilleuts  obfervaceurs  , lorfque  toutes 
mifes  en  mouvement  d’un  (eul  jet  , & que  de  fim- 


ples  abftraâiions  en  garantifienc  l’harmonie.^ 

Que  feroit-ce  , Meffieurs  , fi  dès  vos  premiers  pas 
une  défunion  éclatante  venoit  à fe  manifefter  ? que 
deviendroit  le  birn  public  au  milieu  de  ces  divi- 
fions  où  les  intérêts  d’ordre  3 d’état  6c  de  per- 
fonnes  , occuperoient  toutes  vos  penfees  ? Ils 
font  fi  agifians  ces  intérêts  ? 6c  leur  domination 
va  tellement  en  croifiant  , que  la  fageffe  de  Sa  Ma- 
jefté  , que  Ton  attachement  au  bien  de  l’État , ont 
du  fixer  fon  attention  fur  des  paffions  d’une  fi  grande 
influence.  C’eit  par  ce  motif  fi  digne  d’hommage  , 
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ceft  par  ce  motif  qui  attefte  fi  diftin^èement  îe  vœu  de 
Sa  Majefié  pour  le  fuccès  de  vos  travaux,  que  le  Roi 
eft  inquiet  de  vos  premières  délibérations.  La  maniéré 
dont  les  Etats-généraux  en  dirigeront  la  forme  , eft 
une  des  grandes  queftions  qui  s’eft  élevée  dans  le  royau- 
me , ôc  les  avis  fur  la  délibération  en  commun  ou  par 
tête  femblent  s’être  partagés  avec  une  ardeur  qui  de- 
viendroit  alarmante  , fi  1 amour  du  bien  public  ne  for- 
moit  entre  vous  , Meffiegrs  , un  point  de  réunion  plus 
fort  & plus  puilfant  que  les  opinions  ôc  les  fentimens 
propres  à vous  divifer.  Le  Roi  , Meffieurs , connoît 
tome  lecendue  de  la  liberté  qui  doit  vous  être  laiffée  ; 
mais  fans  accord  , votre  force  s’évanouiroit  , les  ef- 
pérances  de  la  Nation  feroient  perdues.  Sa  Majefté  a 
donc  fixé  Ton  attention  fur  des  préliminaires  dont  les 
conféquences  peuvent  être  fi  grandes  j dc  ce  n’eft  pas 
encore  cependant  comme  votre  Souverain  , c’eft  com- 
me le  premier  tuteur  des  intérêts  de  la  Nation  , c’eft 
comme  le  plus  fidele  proteéfeur  de  la  félicité  publique, 
que  le  Roi  m’a  ordonné  de  vous  préfenrer  un  peii^ 
nombre  de  réflexions.  J’aurois  aimé  peut-être  à en  être 
difpenfé , car  on  ne  s’approche  jamais  fans  danger  de 
les  queftions  délicates  dont  lefprit  de  parti  s’eft  déjà 
rèndii  maître  j mais  il  faut  rejeter  avec  dédain  toutes  les 
confidérations  perfonneiles  qui  font  toujours  embarras 
dans  la  route  du  bien  public. 

Ce  fera  vous  , Meffieurs  , qui  chercherez  d’abord  à 
connoître  l’importance  ou  le  danger  dont  il  peut  être 
pour  l’Etat  que  vos  délibérations  foient  prifes  en 
commun  ou  par  ordre  , 5c  les  lumières  qui  fortiront 
de  votre  affiemblée  influeront  fans  doute  fiir  l’opinion 
de  Sa  Majefté  ^ mais  le  choix  du  moment  où  cette 
queftion  doit  être  traitée  , fi  ce  choix  eft  fait  fagement, 
fuflira  pour  prévenir  les  rifques  ou  les  inconvéniens 
d’une  femblable  difcution  , c’eft:  principalement  fur 
çe  point  que  je  vais  m’arrêter. 

Tout  annonce  , Meffieurs  , que  fi  une  partie  de 


cette  aiïemblée  demandoit  que  la  première  de  vos  dé- 
terminations fût  un  vœu  pour  délibérer  par  tête  fur 
tous  les  objets  qui  feront  fournis  à votre  examen  , il 
réfulteroit  de  cette  tentative  , fi  elle  étoit  obftinée  , 
une  fciflîon  telle  que  la  marche  des  Etats  généraux  fe- 
roit  arrêtée  ou  long-temps  fulpendue  5 5c  ion  ne  peut 
prévoir  quelle  feroit  la  fuite  d’une  femblable  divifion. 

Tout  prendroit  au  contraire  une  forme  différente  9 
tout  fe  termineroit  peut-être  par  une  conciliation  agréa-  . 
ble  aux  partis  oppofés , fi  les  trois  Ordres  commen- 
çant par  fe  féparer  , les  deux  premiers  examinoient  / 
d’abord  l’importante  queftion  de  leurs  privilèges  pécu- 
niaires 5 ÔC  fi  , confirmant  des  vœux  déjà  manifeftés 
dans  plufieurs  provinces  5 ils  fe  déterminoient  d un 
commun  accord  au  noble  abandon  de  ces 
avantages.  Perfonne  d’entre  vous  , Meffieurs  9 
ne  pourroit  avec  juftice  effayer  de  ravir  aux 
deux  premiers  ordres  le  mérite  d’on  généreux 
fice  ; & ce  feroit  cependant  les  en  priver  ^ ce  feroit  da 
moins  en  obfcurcir  l’éclat , que  de  foumettre  cette 
décifion  à la  délibération  des  trois  ordres  réunis  : une 
poffeflion  qui  remonte  aux  temps  les  plus  recules  de  la 
monarchie  , efl:  un  titre  qui  devient  encore  plus  digne 
de  refpeét  au  moment  où  ceux  qui  en  jouiffent  fonc 
difpofés  à y renoncer.  Il  efl  donc  jufte  , il  eft  raifon- 
nable^  que  les  députés  des  communes  laifTent  aux  re- 
préfenrans  des  deux  premiers  ordres  tout  l’honneur 
d’un  tel  facrifice.  C’eft  en  vainque,  pour  en  dimi- 
nuer le  prix,  c’eft  en  vain  que  , pour  le  ternir  , on 
voudroit  y donner  le  nom  d’obligation  fimple  & na- 
turel. Certes  , de  pareils  aétes  de  juftice  ne  font  pas 
communs  , ôc  l’hiftoire  n’en  préfente  pas  d’exemples. 

Suppofons  maintenant  que  cette  délibération  Toit 
prife  par  la  noblelTe  &c  par  le  clergé  , qu’elle  le  foie 
promptement  Sc  de  la  feule  maniéré  dont  on  peut  l’at- 
tendre, par  un  noble  fentiment , par  un  mouvement 
digne  de  l’élévation  d’ame  qui  caraétérife  les  princi- 
paux membres  des  deux  premiers  ordres  de  l’état  ; des 
ce  moment  ils  recevront  de  la  part  des  reprefentans 
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aes  coramunes  , cet  hommage  de  reconnoifTance  & 
e enlibihte  auquel  aucun  Français  ne  fut  jamais  ré- 
tractaire  Ils  feront  invités  à s'unir  fouvent  aux  repré- 
jentans  du  peuple , pour  faire  en  commun  le  bien  de 
«at  ; & sûrement  ce  ne  fera  pas  d’une  maniéré  gé- 
nera  ^ ni  abuilue  qu’ils  réfifteront  à cette  avance, 
ependant  une  première  union  entre  les  Ordres  une 
OIS  ormee  5 & les  ombrages  des  uns  diiïipés  ,,  les 
P aintes  & les  jaloufies  des  autres  appaifées  , c'eil 
a ors  qu  avec  calme  & par  des  Commidaires  nonarnés 
clans  les  trois  Ordres  , on  examinera  les  avantages  & 
les  inconveniens  de  toutes  les  formes  de  délibéra- 
tions ; c eft  alors  qu'on  défignera  peut-être  les  quef- 
tions  qu^il  importe  au  Souverain  ôc  à l'État  de  fou- 
ïnettre  a une  difcufïion  féparée , & les  objets  qu’il 
elt  convenable  de  rapporter  à une  déiibératioii  çorii- 
roune  ; ceft  alors  enfin  qu’on  jugera  plus  rainemiénc 
une  queftioii  qui  préfente  tant  d’afpeéls  difterens. 

' facilement  que  pour  maintenir  un  ordre 

établi , pour  ralentir  le  goût  des  innovations  , les  dé- 
libérations confiées  à deux  ou  trois  Ordres  , ont  un 
g^nd  avantage  ^ & que  dans  les  temps  & pour  les 
atraires  ou  la  célérité  des  réfolutions  & l’unité  d’ac- 
tion & d interet  deviennent  néceftaires , la  confulta- 
tion  en  commun  mérite  la  préférence.  Vous  exami- 
nerez  ces  principes  &c  bien  d^aut'^es  avec  une  impar- 
^ Ptéfent  , du  moment  que 

I abolition  des  privilèges  pécuniaires  aura  ren^u  vos 
intérêts  égaux  & parallèles.  Enfin  ? Meilleurs  , vous 
découvrirez  fans  peine  toute  la  pureté  des  motifs  qui 
engagenj  Sa  Majefté  à vous  avertir  de  procéder  avec 
iagefie  a ces  différens  examens.  En  effet,  s’il  étoic 
pcÆble  qu  elle  fut  uniquement  occupée  d’alTurer  Ton 
influence  fur  vos  déterminations , elle  fauroit  bien 
appercevoir  que  î’afcendant  du  Souverain  feroit  un 
jour  ou  1 autre  fayorifé  par  l’établiffement  général 
conftant  des  délibérations  en  commun;  car  dans  un 
temps  ou  les  efprits  ne  feroient  pas  foqtenus  , comme 
aujourd  hui  , par  une  circonftance  éclatante  , peut-on 
douter  qu’un  Roi  de  France  n’eut  des  moyens  pour 


captiver  ceux  qui  , par  leur  éloquence  8c  leurs  ta- 
lens  , paroîtroient  devoir  entraîner  un  grand  nombre 
de  fuffrages  ! La  marche  des  délibérations  confiées  a 
deux  ou  trois  Ordres , eft  dqnc  par  fa  lenteur  8c  fa 
circonfpeélion  , la  moins  favorable  aux  grandes  ré- 
volutions ; 8c  quand  votre  Monarque  , MefTieurs  , 
vous  ramene  à ces  réflexions  , il  vous  donne  une  nou- 
velle preuve  de  fon  amour  fincere  du  bien  de  l’état. 

Ah  ! fi  dans  le  cours  de  ce  Mémoire  , fi  en  par- 
courant rapidement  les  objets  les  plus  importans  , 
je  ne  vous  ai  pas  fait  connoître  les  fentimens  géné- 
reux 8c  les  intentions  pures  qui  dirigent  toutes  ks 
déterminations  de  notre  augufte  Monarque  > n^en 
accufez  , Meffieurs  , que  l’interprete  dont  il  a fait 
choix.  Sa  Majeftéveutle  bien  & le  veut  dans  toute 
fon  étendue  ; & après  avoir  été  fouvent  contrariée 
dans  fes  defirs  & dans  fes  tentatives  , Elle  vient 
chercher  en  vous  une  confolation  8c  un  appui.  Non  , 
fon  efpoir  ne  fera  point  trompé  , vous  voudrez  lui 
marquer  de  la  reconnoiffance  , vous  voudrez  lui 
donner  le  prix  qu’Elle  attend  de  vous  , 8c  ce  prix  ; 
ce  prix  ineftimable  fera  l’avancement  du  bonheur  de 
fes  peuples.  Soyez  unis  , Meffieurs , pour  une  fi 
grande  entreprife;  foyez  unis  pour  répondre  aux  vœux 
delà  Nation;  foyez  unis  pour  fouteniravec  hon- 
neur les  regards  de  l’Europe  ; foyez  unis  pour  tranC 
mettr^ans  crainte  vos  noms  à la  poftérité  , 8c  pour 
contempler  à l’avance  le  tribunal  rigoureux  des  gé- 
nérations futures.  Elles  auront  un  compte  à vous 
demander  ces  générations  innombrables  dont  vous 
allez  peut  être  fixer  la  deftinée.  Vos  rivalités  ^ vos 
prétentions  , vos  débats  perfonnels  pafleront  comme 
l’éclair  au  milieu  de  l’immenficé  de  Te/pace , ils  ne 
laifleront  aucune  trace  dans  la  route  des  fiecles  ; 
mais  les  principes  d’union  8c  de  bonheur  que  vous 
aurez  affermis,  deviendront  le  témoignage  8c  comme 
le  trophée  perpétuel  de  vos  travaux  8c  de  votre  pa- 
triotifme.  Oui  , ce  que  vous  aurez  fait  pour  l’avan- 
tage de  l Etat  8c  pour  fa  gloire  , ce  que  vous  aurez 
fait  pour  en  affurer  la  durée , fe  trouvant  infépara- 


bîement  lie  à îa  plus  grande  & à la  plus  éclatante  de 
toutes  les  circonftances , confiera  votre  fouvenir  à 
ia  reconnoilTance  des  hommes  ; & qui  ne  fait  que 
leur  reconnoîfiance  s accroît  à mefure  que  le  temps 
€ oîgne  d eux  leurs  bienfaiteurs  ôc  les  obfcurcit  de  fou 
ombre  ? 

Mais  ne  vous  le  diffimulez  point  , Mefïieurs  , il 
aut  qu  une  conllitutiou  bienfaifante  & falutaire 
wic  cimentee  par  la  puifiance  de  refprit  'public  , 
^ cet  elpnt  public  , ce  patnonÇmc  , ne  confiftenc 
point  dans  une  ferveur  paflTagere  , ou  dàns  un 
aveugle  defir  a une  nouvelle  fituaiion  j un  tel  defir , 
une  teHe  agitation  , fubfifteront  toujours;  car  il  eft 
dans  1 ordre  inviolable  des  chofes  , que  le  plus 
grand  nombre  des  habitans  d’un  Empire  découvrent 
auwur  d eux  de  meilleures  places  , & afpirent  vague- 
ment a un  mouvement  qui  leur  préfente  de  nou- 
velies  chances.  Une  pareille  inquiétude  n’eft  qu  un 
Icncimenc  peUomiel;,  & on  ne  l ennoblit  qu'en  appa- 
rence &^paüagérement  , quand  on  le  dirige  vers 
ICi  interets  generaux  dont  la  fociété  paroît  le  plus 
occupée  Mais  le  véritable  efpric  public  , le  feul 
qui  puiîfe  luppleer  à l’imperfeélion  de  toutes  les 
lois  p^olîtiques  , eft  d’une  toute  autre  nature  ; vafte 
dans  Tes  vues  , réfléchi  dans  fa  marche,  il  tran^orte  , 
lîon  pour  un  moment , mais  pour  toujours  , nos  inté- 
rêts per/onneîs  a quelque  diflance  de  nous , afin  de 
les  réunir,  afin  de  les  fbumettre  à l’intérêt  commun. 
Il  faut  de  la  force  , il  faut  du  temps  pour  s’élever  à cet 
efprit  public  ôc  dans  les  commencemens  un  pareil  ef- 
fort eft  pénible  ; il  doit  l’être  fur^tout  au  milieu  d’une 
Nation  qui  n a jamais  pris  foin  de  Tes  propres  affaires , 
iôC  qui  accoutumée  depuis  des  fiecles  à s’abandonner 
uniquement  aux  prétendons  individuelles , ou  à celles 
qui  dépendent  d une  aflbciation  circonfcrires , n’efi  nul- 
lement préparée  à la  grande  fcène  qui  s’ouvre  aujour- 
dhui  devant  elle.  Je  ne  fais  point  ces  réflexions , IVîeP 
lieurs  , pour  afïbiblir  votre  courage  , mais  pour  vous 
engager  à n être  point  étonnés  des  contrariétés  dont 

vous 


vous  fere2  l’épreuve  tant  que  refprît  national  ne  fera 
point  encore  en  harmonie  avec  la  grandeur  des  circonf- 
tances  préfentes.  Et  pourquoi  feriez  vous  abarrus  par 
des  obftacles  , tandis  que  le  gouvernement  , vers  le- 
quel fe  font  portées  ^ comme  à flot , toutes  les  pdfîions  ^ 
toutes  les  intrigues  ôC  toutes  les  calomnies , a main- 
néanmoins  fon  courage  & fa  perfêvorance  ? Il 
comme  d’autres  , le  prix  du  rëpos  ^ il  eût 


tenu 

eût  connu  , 


de  finances , &C  en 
autorité  foh  ancienne 


franchi  bien  ou  mal  les  difficulté' 
mettant  tous  fes  foins  à rendre  à 1 
influencé  , il  eût  traverfé  ces  temps  d’orages , comme 
on  l’a  fait  tant  de  fois  fans  éclat  , mais  fans  inquié- 
tude. Au  lieu  de  fuivre  cette  marche  obfcùre  , il  s'ed 


avancé  au  milieu  des  dangers , il 
les  combats  de  l’intérêt  perfonnel 


;’eft  expofé  à tous 
il  s’eft  fournis  à 


tous  les  faux  foupçons  , à toutes  les  interprétations 
injurtes  ; & au  milieu  d'une  année  déraflreufe  , au 
milieu  d’une  année  où  le  défaut  des  récoltes , les  ri- 
gueurs de  la  faifon,  les  ravages  des  tempêtes  & des 
fléaux  de  toute  efpece  ont  affiailli  la  France,  enfin  , 
an  milieu  de  la  pénurie  du  tréfor  royal  & des  em- 
barras inextricables  de  la  finance  j il  a mis  en  mouve- 
ment les  habitans  de  tout  un  royaume,  & gène  par 
des  formes  bizarres  en  elles- mêmes , 3c  dont  fou  vent 
on  avoit  perdu  la  trace.  Il  eft  enfin  parvenu , â force  de 
foins  & de  peines,  à rafîembler  ces  États-généraux  que 
la  nation  a demandés  avec  tant  d’infiance  , ces  états- 
généraux  de  la  France,  ces  états-généraux  du  premier 
empire  du  monde  , ces  états-généraux  enfin  qu’aucun  de 
nous  ne  peut  contempler  , en  ce  moment , fans  une 
refpedueufe  émotion  : C’eft  à eux  , c’eft  à vous  , Mef- 
iieürs , qu’il  appartient  d’achever  le  plus  grand  des  ou- 
vrages , & de  répondre  aux  efpérances  du  meilleur 
des  Rois  ; Gcft  à vous  à combler  les  voeux  de  tout  un 
peuple.  Qu'un  jour,  qu'un  feul  jour  né  folt  pas 
perdu  , afin  que  vous  arriviez  plutôt  à votre  ter- 
me , afin  que  vous  alliez  recueillir 


Qans 

M 


vos  pro- 


. . . ^ 9Ô  ). 

•viiices  les  tributs  de  recohnoilTance  qui  vous  feront; 
dus , afin  que  vous  entendiez  de  toutes  parts  , 
dans  votre  route  , les  cris  de  ViveAe-Roi  , vïv's 
le  bienfaiteur  de  fon  peuple;  ôc  que  vous  mêliez  à 
ces  paroles  1 ardente  6c  touchante  exprefïion  de 
votre  admiration  6c  de  votre  amour.  O France  ! 
heureufe  France!  ceft  entre  les  mains  de  tes  cito- 
yens , ceft  entre  les  mains  de  tes  en  fans,  c'eft  entre 
les  mains  de  repréfentans  dont  toi-même  as  fait  le 
choix  one  repofe^aujourd'hui  ta  deftinée  ! 

Oui,  MelTieurs,  le  Roi,  en  raffemblant  les  Etats- 
généraux  , le  Roi , en  réuniflant  autour  de  lui  les 
repréfentans  de  la  nation  , le  Roi  , en  appelant  à fon 
aide  un  fi  grand  concours  de  lumières , a déjà  farisfait 
à fa  gloire  j mais  il  a befbin  de  vous  pour  obtenir  les 
jouîffances  les  plus  cheres  à fon  cœur  j il  a befoin  de 
vous  pour  alfurer  le  bonheur  de  fès  peuples , pour 
accroître  & pour  affermir  la  puiffance  de  i état  ^ il  a 
befoin  de  vous  pour  répandre  par  tout  dans  foh 
royaume  l’influence  de  fes  volontés  bien  fai  fan  tes  j il  a 
befoin  de  vous  enfin  pour  multiplier  les  tréfors  de  la 
France , par  le  contentement  , la  paix  , la  confiance 
5c  la  liberté.  Ah  1 puiffe  le  ciel  accorder  à notre  au- 
gufte  Monarque  une  affez  longue  fuite  de  jours  pour 
voir  encore , non  feulement  l’aurore  , mais  le  jour 
éblouiffant  de  tant  de  profpérités  : puîffe-t-il  recevoir 
ainfi  une  jufie  récompenfe  de  fon  bienfait  j puiffe-t  il 
voir  les  premières  moiffons  de  cette  terre  chérie  j puiffe- 
t-il  préfager  enfin  , avec  une  heureufe  confiance  , tout 
ce  que  lui  devront  les  races  futures  ! Et  nous , par 
notre  amour  , acquittons  à l’avance  cette  dette  de  la 
poftérité  ^ foyons  jufies , fuyons  reconnoiffans  , 5C 
que  le  tribut  de  nos  cœurs , que  l’hommage  de  nos 
fentimens  portés  aux  pieds  de  notre  Souverain  ^ foient 
la  première  de  toutes  les  redevances  que  nous  nous 
engageons  pour  toujours  de  lui  payer. 
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ÉTAT  GÉNÉRAL  DES  REVENUS 


ET  DES  Dépenses  fixes. 


REVENUS  FIXES, 


'Objets  affermés 

Objets  .en  ré'^ie  ...... 

kDroits  du  Clemtiontois  . . • 
Ferme  J ] 

générale.  } Suppîé:)  Entrées  àl  .>4>ooo,oool 
ment  Paris.  / 


28,44Q>OGp. 

107.000. 


d.000,000. 


'150,107,000! 


Fermes  des  poRes . . . 

t'ermes  des  MeÜageries 

Fermes  des  dr  oits  iur  les  beftiaux  à Sceaux  & à Poilîÿ. 

Fermes  des  affinages . . • 

Fermes  des  droits  du  Port-Louis 

Abonnement  des  droits  de  la  Flandre  maritime  . . 

Régie  générale  des  Aides  & des  droits  réunis  . . • 

Régie  des  domaines  & bois  . . . . . . • • • 

Régie  de  la  Loterie  royale  de  France  &.  des  petites 

Loteries * 

Régie  des  revenus  cafuels  . 

Régie  du  marc-d’or  ........... 

Régie  des  poudres  &.  falpêtres 


12,000,000. 

1,100,000. 

630.000. 
120, 000» 

47,000. 

823.000. 
$0,220,000. 

50.000. 000. 

14.000. 000. 
3,000,000,' 
1,500,000. 

800.000. 


Recettes  générales  des  Finances  de  Paris  , des 
Pays  d'Eleclioîi  des  Pays  conquis. 


Impofitions  ordinaires  & Capitation  . 110,568,000! 

Vingtièmes 46,467,000. 


iS7>oî  5,000. 

Dédudion  pour  les  femmes  verfées' 
par  les  Receveurs  généraux  dans 
les  caiflés^  de  la  Régie  générale  &. 
de  la  Régie  des  Domaines  , & qui 
font  partie  des  produits  de  ces 
deux  Régies 

IMPOSITIONS  DES  PAYS  D’ÉTATS  ; 


J, 380, 000.  >155,655,000. 


S A V O I R ; 


Tréforiers. 

Receveurs 

généraux. 

Totaux,  j 

t 

1 

Languedoc.. . 
Bretag  ne-.  . .. 
Bourgogne.  . . 
Provence.. .. 
Eau, Bayonne  &Foix. 

8,584,824! 
6,1 1 5,400. 
3,100,068. 
1,997,031. 

1,182,42!'! 

496,060. 

938,128. 

895,432. 

i,!56,6s8. 

'9,767,250!  ' 
6,611,460.  ; 
4,128,596. 
2,892,463. 
1,156,658. 

J»  24,556,000. 

! 

1 

- . 

4-64,558,000. 

Bénéfice  annuel  des  forges  royales 

Revenus  de  la  caiffe  du  Commerce  . . . . . . 

Loyers  des  maifen.s  & des  terreins  des  Quiii>ze-Yingts. 
Intérêts  annuels  des  fommes  prêtées  aux  États-unis  de 

l’Amérique 

Intérêts  annuels  de  fix  miliious  que  doit  un  Prince 
d’Allemagne  


300,000. 


Total  des  Reveuus  fixes 


475,^94,000. 


Dépendes  générales  de  la  Maifoii  du  Roi  & de  celle, 
de  la- Reine,  de  Manfeigneur  le  Dauphin  , des  En- 
fans  de  France  , de  Madame  Elifabeth  & de  Mef- 
dames  , Tantes  du  Roi  , avec  les  traitemens  an- 
nexés à ces  différentes  parties  , &.  eu  y comprenant 
divers  objets  de  dépenfes  dans  les  forêts,  qui 
étoient  autrefois  payées  fur  le  produit  des  bois.  . 

Maifons  de  Monfieur  , frere  du  R.oi  , 8c  de  Madame  ; 

■ Maifons  de  Monfeigneur  Comte  & de  Madame 
Comtelïé  d’Artois  , de  Monfeigneur  le  Duc  d’An-r 
gouiême  &.  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Berry  , 8c 
traitemens  confervés  aux  perfonnes  qui  ont  fervi 
les  Enfans  de  Monfeigneur  Comte  d’Artois  dans 
leur  bas  âge ^ . . . . . . 

Affaires  étrangères  , Ligues  Suiffés  & Courfes  de 
Courriers  de  ce  département . 

Département  de  la  guerre  ; traitemens  8c  objpts  ac- 
ceffoires  , non  compris  ce  que  les  Provinces,  s’im- 
pofent  & verfent  directement  dans  les  caiüés  mili- 
taires   . . . . 

Marine  & Colonies 

«-•Supplément  demandé  pour  indemnité,  8c  récom- 
penfes  qu’exigeront  les  réformes  déterminées  dans 

les  étabiilîémens  des  Colonies 

Ponts  & Chauffées  .^  . . . . 

Haras  fous  les  ordres,  de  M..  le.  Grand-Ecuyer  , de 
M.  le  Duc  de  Poiignac  8c  de  M.  le  Marquis  de 
Poligaac  • • 

Rentes  perpétuelles  & Viagères.  ....... 

Intérêts  d’effets  publics  8c  d’autres  créances  , . . 

Gages  de  Charges  repréfentaiit  l’intérêt  delà  finance. 

Tranfporté  , . i . . 


8,240,000. 


814,000. 

162,486,000- 

44.500.000. 

14.692.000. 


( ) 

Reporté  . . , . 464,558,000! 


Capitation  8c  Vingtièmes  abonnés  .......  575,000. 

Çapi{aÊi»0ii  '8ç  dixièmes  retenus  au  Tréfoc  royal  fur  les 

penfions  8c  fur  d’autres  objets 6,290,000. 

Împofiîions-.particulieres  aux  fortifications  des  villes.  575,000. 
Bénéfices  fur  la  fabrication  des  monnoies  ....  500,000. 


10,900,000. 
2,500,000. 
î, Z 5 5,000. 
29,560,000, 


2.185.000. 

5.038.000. 

1.896.000. 

1.144.000. 

3.864.000. 
90,000. 


Intérêts  & frais  du  renouvellement  des  bdlets  ^ ^ 

l’année  de  1790  ^ des*  billets  des 

Intérêts  & Irais  du  emprunts 

fermes  des  autres  de  l’année 

nécefl-aires  pour-  balancer  les  befoins  de  1 au  ^ 

Engagement  à temps  envers  le  Clergé  '****. 
Indemnités  à difterens  titres ^ ^ 

de^'a  Maifon  du  Roi  , à divers  Magiftrats  , 
pris  leur  franc-falé  , & traitemens 
fonnes 


408,7 5 î, 000^ 

4,900,000. 


d’autres  per- 


Intendans  des  Provinces,  leurs  Subdélegues  & leurs  1^495,000. 


Commis  

police  de  la  ville  de  Paris  . • • • • 

Guet  Sc  Garde  de  la  ville  de  Pans  . . 

Maréchaufl'ées  de  Tlfle-de-France  . • • 

Entretien  & réparation  du  P^ve  ‘le  Pans 
Travaux  dans  les  carrières  qui  font  fous  la  ^ 

Remifes  en  moins  impofé  lur  la  ^ 

d’éleaions  St  des  pay.s  conquis  . . g„ 

déradons  fur  les  vingtièmes  St  la  capitation  , 

T;^m-  , -Fermier;  & . 

Ac^dftra;:urrrWlir  Voyai;  Payeurs 

des  rentes  , Sic.  ....•/•*** 

Bureaux  de  l’Adminiftration  generale  . . • • 

ronds  réfervé  fur  le  produit  de  b de 

fur  b ferme  du  Port-Louis  , pour  des  aftes  de 

d=“  Hoiiandois  ,ui'_  fe'  f™.;  ré;ft.giés- en 

Communautés  Si  maifons  religieufes  , & fecours  pour 
la  coiiftruaion  d’édifices  facres  . . • • * 

Dons  , aumônes  , hôpitaux  St  Enfans-trouves  , 

Travaux  de  charité . 

Deftruaion  du  vagabondage  Si  de  la  ' 

Primes  Si  autres  encouragemens  pour  U commerce 
Dépenfes  du  département  des  mines  . • • ' • 

Jardin  royal  des  plantes  , Si  Cabinet  d hiftoire 
turelle  

rS:  r a^^tb-s  , -colleges-,  Scle-nces  a At« 
’aua  ATbSrutr.Se:  ittr^r. 

Eintetie-n/répat'ationsSc'coufttuàions  de  bâtiment 

Tranfporté 


516,564,000* 


• - (93 

5”>Pj,oy«  â la  Chofç"  pubUque  . 

**mpl*^a  P'»"'«io»s  da2s  les 
nie»it  de  nvieres  , & d’antres 

SDepeiifes  imprévues  . , **••... 

- Total  des  Dépenfes  fixes 


1,900,000. 


500,000. 

5,180,000. 


4.500.000. 

5.000. 000. 


